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: P RÊ FAC E. 

Jamais un Auteur, qui a quel- 
que idée de la perfeélion , n’eft 
parvenu à être content de Ton 
ouvrage. Feu M. le Préfident 
Bouhier, le Varron de notre 
fîècle , & l’homme le plus capa- 
ble de bien rendre les vraies beau- 
tés d’un original Grec ou Latin , 
avoit tellement retouché fes deux 
Tufculanes , qu’on Sïra peine à 
les reconnoître dans cette (i) 
nouvelle édition. 

Aulîi eft-il certain , qu’un Tra- 


L {i) Ceft-à-dire , l'édition de 1747, 
çxaftemcnt repétée dans celle-ci pour ce 

2 ui regarde M. le P. Bouhier , mort à 
>ijon, le 17 Mars 1746, 

A i) 



4 PRÉFACE . 

du&eur dont le but n’eft pas fim- 
plement de traduire , mais qui 
veut en même temps bien écrire, 
fe charge du travail oy l’on a le 
plus à revenir fur Tes pas : n’en 
exceptons point celui de faire des 
vers : & il eft affez fingulier, que 
le genre le moins eftimé , j’en- 
tens la Tradu&ion , foit cepen- 
dant le plus difficile. 

Quelquefois des gens qui ont 
du talent & du goût , ne favent 
à quoi s’occuper. Tout a été fait, 
dilent-ils. Mais ce qui a été mal 
fait , eft 1!fenfé ne pas exifter. 
Qu’ils traduifent donc. Aucune 
nation , peut-être , ne s’eft tant 
exercée que la nôtre à faire des 
Tradu&ions : & peut-être qu’à 
ne compter que les bonnes , on 
trouvera qu’il nous refte encore 
pour long- temps , je ne dirai pas 
à glaner , je dis à m’oiffonner dans 
l’Antiquité. 
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PRÉFACE. J 

Traduire fidèlement,' c’efi: dé- 
jà beaucoup. Mais le difficile pour 
qui traduit un Auteur tel que Ci- 
céron , c’efi: de parler comme lui 
purement, élégamment , naturel- 
lement. Abus , de croire que cette 
difficulté vienne toujours , ou mê- 
me fo.uvent, de la différence des 
langues. Puifque la nôtre a fuffi 
pour faire tant & de fi beaux Ou- 
vrages , comment ne fuffiroit-elle 
pas auffi pour faire de belles Tra- 
du étions r - 

Je reviens à l’illuftre Préfident 
Bouhier. Peut-être que l’exem- 
ple d’un homme de fon rang , & 
de fon mérite , réveillera un peu 
en France le goût du Latin : goût 
autrefois fi commun , "que le cé- 
lèbre Lambin , lorsqu’il travailla 
fur Cicéron ,• trouva du fecours 
dans les plus grands perfonnages 
de fon temps. Car , pour dire ce- 
ci en paflant , la Me qu’il nous 

A iij 
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6 PRÉFACE. 
en a laiffée , & qu’on peut voir à 
la fuite de fa Préface , prouve que 
ce même Cicéron , qui de nos 
jours eft relégué dans les Collè- 
ges , faifoit , il y a deux cents ans , 
les délices de tout ce que la Fran- 
ce avoit (2) de plus confidéra- 
ble, & dans la Robe, & dans le 
Clergé. 


(a) Jeati du Tillet , Evêque de Meaux i 
Guillaume Pellicier, Evêque de Montpellier » 
Pierre Danès , Evêque de Lavaur. 

Guillaume Budé, Lazare de Baïf, Henri 
de Mefmes , Jean Hurault , Pierre du Faur 
de Saint Jorry , tous Maîtres des Requêtes » 
Barnabe Brillon , Préjident à Mortier ; & 
Aimard de Ranconnet , Préjident aux Enquê- 
tes , au Parlement de Paris. 

Germain Vaillant de Guellis , Abbé dt 
Pimpant 3 Cocfeiller au même Parlement» 
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TROISIÈME 

> 

> ...... 

TUSCULANE, 

• . 1 . - > . I » 

Traduite • > *>: 
Par M. le Préfident B o u H i E Rî 

DU CHAGRIN . * 

• % 

Qu'il faut l'adoucir .. 

^Puisque l’homme eft un compofé 
de l’ame & du corps , d’où vient donc , 
Brutus , qu ? il n’a pas donné une 
égale attention à ces deux parties de 
fon être ? Pour le corps , il a cherché 
avec foin l’art d’en guérir , ou d’en 
prévenir les maladies , & cette in- 
vention lui a paru allez utile pour en 

A iv 
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5 Du Ch A G RI H, 

faire honneur (i) aux Dieux. Mais,; 
à l’égard de Taine , on n’a pas eu le 
même empreflement pour découvrir 
l’art de remédier à fes maux ; & de- 
puis qu’il a été découvert , on s’y eft 
moins appliqué : il a eu moins d’appro- 
bateurs ; il a même beaucoup d’enne- 
mis» , . . 

: Cette différence vi endroit- elle de 
ce que l’ame , quelque abattu que foit 
le corps ,\eft toujours en état de juger 
de fes maladies ; au lieu que le corps 
ne pqut en aucun temps connoître cel- 
les de l’ame ? Ainfi , quand elle eft 
malade , comme elle eft alors privée 
de fes fon&ions naturelles , il ne lui 
eft pas .poftible de . bien juger, de fpn 
propre état. 

Véritablement, s’il avoit'plû à la 
Nature de nous rendre tels , que nous 
enflions pu la contempler elle-même , 

6 la prendre pour guide dans le cours 
de notre vie , nous n’aurions befoin , 
ni de favoir , ni d’étude pour nous 
conduire. Mais elle n’a donne a l’hom- 
me que de foibles rayons de lumière, 

(i) Cela doit s’entendre d’Apollon. 
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Tüscvljne 1ÏI. 9 

Encore font-ils bien-tôt éteints , foit 
par la corruption des mœurs , foit par 
l’erreur des préjugés , qui obfcurcifïent 
entièrement en lui cette lueur de la 
raifon naturelle. Ne fentons-nous pas , 
en effet , au-dedans de nous-mêmes 
des femences de vertu , qui , fi nous 
les laiflions germer , nous conduiraient 
naturellement à une vie heureufe ? 
Mais à peine a-t-on vû le jour , qu’on 
eft livre à toutes fortes d’égaremens , 
& de fauffes idées. On dirait que nous 
avons fucé l’erreur avec le lait de nos 
nourrices, & quand nos parens com- 
mencent à prendre foin de notre édu* 
cation , & qu’ils nous donnent des maî- 
tres ; nous fommes bien-tôt tellement 
imbus d’opinions erronées , qu’il faut 
enfin que la vérité cède au menfonge, 
& la Nature aux préventions. 

Autre fource de corruption , les 
Poètes. Comme ils ont une grande ap- 
parence de do&rine de fageffe , on 
prend plaifir à les écouter , à les lire , 
à les apprendre ; & leurs leçons fe gra- 
vent profondément dans nos, efprits. 

Quand à cela fe vient joindre le vul- 
gaire, ce grand maître en toute forte 

À v 
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de dérée;lemens , c’eft alors , qu’infec- 
tés d’idees vicieufes , nous nous écar- 
tons entièrement de la nature. Car vou- 
loir nous perfuader qu’il n’y a rien de 
meilleur , rien de plus défirable que 
les dignités , le commandement des 
armées , & cette gloire populaire , après 
quoi courent les plus honnêtes gens ; 
n’eft-ce pas nous envier ce que la nâ- 
ture met en nous d’excellent, & vou- 
loir qu’à la place de ce véritable hon- 
neur, qui eft ce qu’elle nous porte le 
plus à rechercher , nous embraflions 
un phantôme , où l’image de la vertu 
n’eft point empreinte , mais où celle 
de la gloire eft groffièrement imitée } 
La gloire demande la folidité jointe à 
l’éclat ? fans quoi ce n’en eft que l’om- 
bre. Elle confifte dans les louanges que 
les gens de bien , ôc les gens fenfés 
donnent à une vertu non commune , 
&: qu’ils lui donnent hautement, una- 
nimement , fans intérêt. Elle eft , pour 
ainfi dire , l’écho de la vertu ; & com- 
me elle accompagne d’ordinaire les bon- 
nes aélions, il ne faut point que les 
Jionnêtes-gens la rejettent. Mais cette 
autre efpèce de gloire , qui contrefait 
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TU S CU LAN K III, 

Ja véritable ( j’entens cette approbation 
téméraire & inconlidérée du peuple 
qui applaudit le plus fouvent au vice ) 
cette fàuflè gloire , dis-je , défigure 
l’honneur , en affrétant de lui reuem- 
bler. De-là vient l’aveuglement de ce£ 
hommes qui auroient bien voulu fe por- 
ter à quelque chofe de grand , mais qui 
ne connoiflant ni le chemin de la vraie 
gloire , ni en quoi elle confifte , font 
devenus les deftru&eurs de leur patrie , 
ou fe font perdus eux-mêmes. Puifqu’ils 
avoient cependant l’honneur p^ur ob- 
jet , ils femblent s’être moins égarés par 
une erreur volontaire , que pour s’être 
mépris de route. 

D’autres qui fe laififent emporter à 
une avarice fordide , ou au déborde- 
ment des voluptés , & dont les éga- 
remens approchent affez de la folie , 
pourquoi ne pas entreprendre de les 
guérir ? Seroit-ce parce que les mala- 
dies de l’ame font moins nuifrbles , que 
celles du corps : ou parce qu’on peut 
rendre la fanté au corps , & qu’on ne 
peut la rendre à l’ame} - 

Pour moi , je trouve que les mala- 
dies ; d e l’amc font, fcc plus dangeveu- 

A vj 
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fes , & en plus grand nombre , que cel- 
les du corps. Ce qu’il y a même de 
plus fâcheux dans ces dernières , c’eft 
qu’en attaquant l’ame , elles en trou- 
blent la tranquillité , & que , comme 
dit Ennius , quand on a l’efprit malade , 

Rongé d'impatience on poujfe des 
foupirs; ; 

On s'égare , on fe perd en d éternels 
déjirs. 

Voila ce qui arrive quand on fe livre 
au chfl^rin , ou à l’ambition : deux ma- 
ladies de l’ame , qui , fans parler des 
autres, valent les plus violentes, dont 
le corps puifle être attaqué. Et puifque 
l’ame a bien trouvé le fecret de guérir 
le corps , eft-il croyable qu’elle ne puif- 
fe pas auffi fe guérir elle-même ? D’au- 
tant plus que la guérifon du corps dé- 
pend fou vent de fa conftitution , & que 
Fart du Médecin n’eft pas toujours ga- 
rant du fuccès : au lieu que tout efprit 
qui aura vraiment envie de fe guérir , 
& qui obéira aux préceptes des Sages , 
réuffira infailliblement. 

' Oui fans doute la Philofophie eft la 
vraie médecine de l’ame : nous n’avons 
«4 
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T V S CV LAXE Iït. 1$ 

; ce!* point à chercher hors de nous- mêmes 

, e de Tes remèdes , comme ceux qui agiffent 

c ’eft fur le corps : il faut feulement , pour 

> r0 ti. nous les "rendre Salutaires , ne rien né- 

unie gliger de ce qui dépend de nous. Mais 

ne faifons point ici l’éloge de la Philo- 
sophie en général. Je crois avoir dit 
allez dans mon ffortenjîus , combien 
f elle méritoit d’être cultivée. Depuis 

que cet ouvrage eft public , je n’ai preS 
que pas cefle de parler & d’écrire fus 
ce qu’elle nous enfeigne de plus impor- 
tant. Celui-ci eft le compte que je 
rends des queftions agitées entre quel- 
ques amis 6c moi dans ma maïfon de 
Tufculum. La mort &c la douleur ont 
fait le fujet de nos deux premières con- 
férences. J’en fuis présentement à la 
troifième. 

Un peu après le milieu du jour* 
étant defcendu dans mon Académie 
avec mes amis, je demandai à l’un d’eux * 
qu’il propolat le fujet de la difpute : 6c 
la voici d’un bout à l’autre. 

'l’Aud iteur. 

r 1 . , , 

Je crois que l’ame du Sage eft Sus- 
ceptible de chagrin» 
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Du ChagriN) 
Cicéron. 

J’avoue (i) qu’il eft naturel de pen- 
fer ainfi ; car l’homme n’eft pas né d’un 
rocher : il y a dans fon cœur je ne fais 
quoi de tendre & de fenfible , qui eft 
fujet à être ému par l’affliftion , com- 
me par une efpèce d’orage. C’eft ce 
qui juftifioit en quelque forte Crantor , 
l’un de nos plus illuftres Académiciens 9 
lorsqu’il difoit : Je ne puis goûter l'a- 
vis de ceux qui vantent ji fort cette forte 
cCinfenfbihtl , qui ne peut , ni ne doit 
être dans l'homme . Tâchons de n'étre 


(z) Je paffe ici deux Chapitres entiers 
de cet ouvrage. J’avois d’abord eflayé de 
les traduire de mon mieux. Mais quelaue 
foin que je me fuffe donné pour les rendre 
intelligibles dans notre langue, j’ai recon- 
nu que cela n’étoit pas pofîible. La raifon 
eft qu’ils ne contiennent que des étymolo- 
gies aflez frivoles , & de froides allufions 
a la fignification de certains termes de la 
langue Latine , qui n’ont point d’équivalens 
en François. La même raifon m’a fait re- 
trancher dans ce même Livre trois ou qua- 
tres autres endroits , qui m’ont paru avoir le 
même défaut. J’en avertis ici le Lefteur une 
fois ponr toutes. Je ne crois pas qu’il me 
fâche mauvais gré de ces omilhons. » 
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TU S C U LAN E IJL lf 

point malades. Mais fi nous le fommes 
jamais , foit quon nous coupe , foit 
quon nous arrache quelque membre , ne 
J oyons point infenfibles. Car que gagne- 
t-on , en s'opiniâtrant à ne fie point 
plaindre ,fi ce n'efi de faire dire , quon 
a Vefpnt féroce , ou lé corps en létargie ? 

Voyons pourtant fi ce difcours n’efi 
point d’un homme , qui veut flatter 
notre foibleffe , St favorifer notre lâ- 
cheté. Ofons ne pas couper feulement 
les branches de nos mifères , mais en 
extirper jufqu’aux fibres Les plus dé- 
liées. Encore nous en reftera-t-il quel- 
ques-unes ; tant les racines de la folie 
font en nous profondes , & cachées. 
Mais n’en confervons que ce qu’il n’eft 
pas poflible de fupprimer ; &t mettons- 
nous bien dans l’efprit , que fans la 
fanté de l’ame nous ne pouvons être 
heureux. C’eft par la Philofophie feule 
qu’on peut y parvenir. Continuons donc 
à nous inftruire des remèdes qu’elle 
nous offre. Si nous le voulons , elle 
nous guérira. Tirai même plus loin que 
vous ne comptez ; car j’attaquerai non- 
feulement le chagrin , qui eft ici no- 
tre principal objet , mais encore tou- 


Digitized by Google 


iS D U C H AGKIJf ; 
tes les pallions en général. Et premiè- 
rement, li vous l’agréez, difputons à 
la manière des Stoïciens , qui fe plai- 
fent’à ferrer leurs raifonnemens. Je me 
donnerai carrière enfuite , félon ma cou- 
tume. • 

Quiconque a du courage , préfume 
bien de foi. J’aurois pû dire , qu’il eft 
préfomptueux , ü dans l’ufage , ce mot , 
qui devrait marquer une vertu , ne ca- 
ra&érifoit un vice. Or quiconque pré- 
fume bien de foi , ne craint point : car 
la crainte ne compatit pas avec la con- 
fiance. Mais celui , qui eft fufceptible 
de chagrin , l’eft aulîi de crainte : car 
des mêmes chofes , dont la préfence 
nous afflige , les approches nous font 
trembler. Ainfi le chagrin répugne au 
courage. 11 eft donc vrai , que quicon- 
que eft capable de s’affliger, eft capa- 
ble de craindre , & de tomber dans 
cette abjeérion d’efprit, qui détermine 
à fouffrir la fervitude , &C à s’avouer 
vaincu. En venir là , c’eft reconnoître 
fa lâcheté , & fa foiblefle. De tels fen- 
timens ne tombent point dans une ame 
courageufe : donc le chagrin n’y tombe 
point. Or le Sage eft néceflairement 
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T V S C V LAN t 111. lj 

courageux : donc le Sage n’eft pas capa- 
ble de s’affliger. 

Un homme courageux doit de plus 
avoir l’ame grande. Celui qui a l’ame 
grande , eft incapable de céder ; & 
celui qui eft incapable de céder , doit 
méprifer toutes les chofes du monde , 
& les regarder comme au-deftous de 
foi. Or nous ne faurions regarder ainft 
les chofes , qui peuvent nous chagriner. 
L’homme courageux n’eft donc point 
fufceptible de chagrin ; & puifque tout 
Sage eft courageux , le chagrin n’entre 
donc point dans fon cœur. 

Un œil malade, ou quelque autre 
partie du corps que ce foit , quand elle 
eft indifpofée , eft peu propre à faire fes 
fondions : il en eft de même de l’ame , 
lorfque quelque paflion l’agite. Or la 
fonélion de l’ame eft de bien ufer de 
fa raifon : & par conféquent l’ame du 
Sage , toujours en état de faire un très- 
bon ufage de fa raifon , eft toujours 
calme : d’où il s’enfuit que le chagrin , 
qui troubleroit fon ame , n’y pénètre 
jamais. 

Ajoutons un raifonnement , où me 
conduit la nature de la modération, 
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que nous appelions tantôt tempérance, 
tantôt modeftie , &. quelque fois conti- 
nence ou intégrité. Celui qui la poffè- 
de , a proprement parmi nous le nom 
d’ honnête-hommc ; dont la fignification 
eft très-étendue , &c marque une dif» 
pofition de l’ame , qui la porte à s’ab- 
ftenir de tout ce qui peut nuire aux 
autres. On peut même dire que ce nom 
renferme toutes les vertus. Autrement 
le titre d 'honnête-homme , donné autre- 
fois à Pifon (3) n’auroit pas été fi fort 
exalté. Car comme il ne peut conve- 
nir au lâche , qui par crainte a aban- 
donné fbn porte à la guerre ; à l’inju- 
fte , qui par avarice a violé un dépôt ; 
au fou , qui par fa mauvaife conduite a 
diflipé fon bien ; il eft évident que la 
qualité à' honnête -homme renferme ces 
trois vertus, le courage, la juftice, ÔC 
la prudence. Mais , quoique les vertus 


(3) Lucius Calpumius P i/o , fumommé 
Frugi 3 dont il eu dit dans l’Oraifon pour 
Fonteius, chap. 13. Qui tanta virtute atque 
int^ritate fuie , ut eliam illis optimis tempo - 
ribus , cum hominem invenire nequam nemi - 
nem pojfcs , folus tamen Frugi nominaretur. 
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T V S C U L AN E III. I<> 

aient cela de commun entre elles , qu’el* 
les font toutes liées les unes aux au- 
tres , & fe tiennent comme par la main , 
c’eft le propre de la modération , que 
je compte pour la quatrième , de cal- 
mer , & de régler les mouvements de 
la cupidité, & de garder en tout une 
confiante égalité , qui s’oppofe à tout 
défîr injufte. L’honnête -homme donc, 
ou fi l’on veut , l’homme tempérant 
modéré , doit être confiant. Qui dit 
confiant, dit tranquille. Qui dit tran- 
quille dit libre de toutes pallions , &C. 
par conféquent de chagrin. Or le Sage 
poflède toutes ces qualités. Il eft donc 
exempt de chagrin. 

Ainfi la réfléxion de Denys d’Hé- 
raclée fur ces vers qu’Homère (4) met 
dans la bouche d’Achille : 

> 

Mon coeur gonflé de rage , efl (C en- 
nuis dévoré y 

Quand je fonge à l'ingrat qui rria 
déshonoré ; 

cette réflexion , dis - je , eft fort judi- 
cieufe. Dit-on qu'une main enflée foie 


(4) Dans l’Iliade , IX, 641, 



10 Du CüAGkiît, 

en bon état ? Le dira-t-on de tout autre 
membre affligé par quelque tumeur ? La 
difpofition d'un cœur gonflé de quel 
que pafflon nef donc pas moins vi- 
cieufe. Or l'ame du Sage efl toujours 
bien difpofée. Son cœur ne s'enfle ja- 
mais. Jamais il ne fort de fon afflette 
comme dans l'homme tranfporté de cour- 
roux. Le Sage ne fauroit donc fe mettre 
en colère. Car s'y mettre , fuppofe un 
ardent défir de tirer la vengeance la plus 
éclatante de celui , dont on fe croit of- 
fenfé. Or ce défir entraîne aufji une ex- 
cefflve joie , au cas qu'on ait réuffl. Mais 

11 ne tombe point en l'ame du Sage , de 
fe réjouir du mal d'autrui. Ainji la co- 
lère n'y fauroit tomber. Cependant , s'il 
étoit fufceptible de chagrin , il le fer oit 
pareillement de colère. Puis donc qu'il 
efl exempt de Lun, ilCef au (fi de Ü autre. 

Par la même raifon , fi le chagrin 
pouvoit attaquer le Sage , il en feroit 
de même , & de la pitié , &c de cette 
forte d’envie , qui fait qu’on voit d’un 
œil jaloux & malin le bonheur d’au- 
trui , comme l’a dit Ménalippe dans 
Accius : 

Quel mortel envieux , quel regard 
enchanteur 
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De mes jeunes cnfans a fait périr 
la fleur ? 

Une preuve qu’en effet l’homme 
fufceptible de pitié , l’eft pareillement 
d’envie , c’eft que celui qui eft touché 
du malheur de quelqu’un , s’afflige ordi- 
nairement du bonheur de quelque au- 
tre. Théophrafte , par exemple , dé- 
plorant (<j) la mort de fon ami Cal- 
lifthène , s’afflige de la profpérité d’A- 
lexandre ; & plaint fon ami d’avoir 
vécu fous un Prince , qui avec une puif- 
fance fuprême , & un fupréme bon- 
heur , favoit fi mal ufer de fa fortune. 
Or , comme la pitié eft un chagrin cau- 
fé par le fort malheureux de l’un , l’en- 
vie eft un chagrin caufé par le fort heu- 
reux de l’autre. Quiconque par confé- 
quent eft fufceptible de pitié , l’eft aufli 
d’envie. Mais le Sage eft inaçceflible 
à l’envie : il l’eft donc aufli à la pitié ; 
ce qui ne feroit pas , s’il pouvoit s’af- 


(5) Théophrafte ayant appris le fort dé- 
plorable de Callifthène , qu’ Alexandre le 
Grand avoit fait mourir, fit fur ce fujet un 
Livre, quil intitula, Callijihène , & c’eft d? 
pet Ouvrage , dont parle Qcéron, 
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fliger de quelque choie : & par COnfé- 
quent le Sage eft fans chagrin. 

Tels font les raifonnemens des Stoï- 
ciens , dont la tournure eft trop sèche , 
trop ferrée. Aufli je prétens bien les 
développer dans la fuite avec plus de 
netteté, & d’étendue; mais en ne m’é- 
cartant point des mêmes principes , qui 
ont je ne fais quoi de nerveux & de 
mâle. Car pour nos amis les Péripaté- 
ticiens , malgré leur éloquence , leur 
favoir , & leur autorité , je ne puis 
goûter cette médiocrité de pallions , 
qu’ils paflent au Sage. Un mal , pour 
être médiocre , ne lailTe pas d’être un 
mal. Or notre but eft , que le Sage n’en 
ait pas la plus légère atteinte. Car com- 
me la fanté du corps n’eft point par- 
faite , quoiqu’il ne foit que médiocre- 
ment malade ; de même à quelque mé- 
diocrité que foient réduites les pallions , 
s’il y en a dans l’ame , on ne peut pas 
dire qu’elle foit parfaitement faine. 

Pour bannir donc le chagrin , exa- 
minons ce qui le produit. Car de mê- 
me que les Médecins n’ont pas de peine 
à trouver le remède, quand ils ont connu 
la caufe du mal, aufli trouverons-nous 
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à nous guérir de nos chagrins , quand 
nous en aurons découvert la fource. 

•Or cette fource confifte uniquement 
dans l’opinion , qui produit non-feule- 
ment le chagrin , mais encore toutes 
les autres paffions. On en compte qua- 
tre principales , qui fe divifent en plu- 
iieurs branches. Mais parce que toute 
paffion eft un mouvement de l’ame , 
qui n’écoute point la Raifon , ou qui 
en fecoue le joug ; & que ce mouve- 
ment eft excité par l’opinion du bien , 
ou du mal , ces quatre paffions- fe ré- 
duifent à deux claffes. Dans l’une font 
les deux paffions , qui naiflent de l’idée 
du bien ; favoir le tranfport de joie , 
caufé par la pofleffion aftuelle de quel* 
que grand bien ; St la cupidité , qui eft 
un défir immodéré de quelque grand 
bien , qu’on efpère. Dans l’autre clalfe , 
font deux autres paffions , caufées par 
l’idée du mal ; je veux dire , la crainte 
& la trifteffe. Car commuta crainte 
eft l’opinion d’un grand mal qui nous 
menace , la triftefle eft l’opinion d’un 
grand mal préfeht , & tel , que celui 
qui l’éprouve , croie qu’il eft jufte , & 
même néceflaire de s’affliger. 



14 D u Ch a g rin , 

Voulons-nous couler doucement 8c 
tranquillement nos jours? Il nous faut 
lutter de toutes nos forces contre ces 
pallions , que la folie fufcite , comme 
des efpèces de Furies , pour nous tour- 
menter. Une autre fois nous parlerons 
des autres. Délivrons-nous aujourd’hui 
de la triftelfe , s’il eft poffible ; puif- 
qu’aufli-bien c’eft le fujet que vous 
m’avez propofé , en foutenant que le 
chagrin trouve à pénétrer dans le cœur 
du Sage. Pour moi je penfe bien diffé- 
remment. Je crois que c’eft quelque 
chofe d’affreux , qu’il faut éloigner de 
nous , & fuir , pour ainlî dire , à force 
de voiles & de rames. Que vous fem- 
f>Ie, en effet. 

De cet augufie (6) Roi, qui parmi 
fes aïeux 

> Pouvoit compter Tantale , & le maî- 
tre des Dieux ? 

Du fils (7) de u Pclùps , qu'une heu- 
reuféÇntreprife 

(6) Thyefte. Jai traduit ceci en ver» ; 
étant perfuadé , comme M. Bentley, que 
l’original eft un fragment de quelque an* „ 
cienne Tragédie, 

(7) (Enoraaüs , Roi de Pife dans le Pé- 

Rendit 


Digitizedby Crtogle 


TuscvlaneIII. 15 

Rendit gendre , & vainqueur du cruel 
Roi de Pife ! 

A quel point il eft abattu , découragé , 
lorfqu’il s’écrie : 

Amis , éloignez-vous, Fuye £ un mi- 

J érable , 

L' objet infortuné d'un crime abomi- 
nable. 

Mon ombre ejl un poifon , que je 
crains pour vos yeux ; 

Et l'air même en mes flancs devient 
contagieux, 

loponèfe , avoir une fille d’une* grande 
beauté . nommée Hippodamie. Il ne vou- 
loit pas la marier , à caufe d’un Oracle , 
qui lui avoit prédit qu’il périroit par les 
mains de fon gendre. Cependant , cachant 
fon deffein , il avoit déclaré qu’il donneroit 
fa fille à celui qui pourroit le vaincre dans 
une courfe de chevaux, fe fiant fur l’extrê- 
me agilité des fiens. En effet , ayant vain- 
cu plufieurs prétendans , il les avoit tous 
fait mourir , & avoit fait planter leurs têtes 
fur la porte de fon Palais. Mais Pélops ayant 
trouvé le moyen de gagner celui qui con- 
duifoit le char d’GEnomaiis , & les roues de 
ce char s’étant renverfées, (Enomaüs fut tué 
& Pélops devint par -là maître non-feule- 
ment d’Hippçdamie , mais encore du Royau- 
me de Pile. 

Tome II, B 



i 6 Du Chagrin , 

Hé quoi donc , pour le crime (8) 
d’autrui , Thyefte , tu te condamne- 
ras ? Tu te priveras de la lumière ? 

Mais que dirons-nous du pere (9) 
de Médée ? Ce fils du Soleil paroit-il 
digne d’être éclairé par fon pere , dans 
l’état où la douleur l’a réduit ? 

Il a le corps féché , L'ail mort , les 
cheveux longs. 

Ses larmes fur fa joue ont gravé des 
filions ; 

Et le poil hérijjé de fa barbe difforme 

Cache fon fein livide , & fa maigreur 
énorme. 

Tes maux , Prince infenfé , viennent 
( 1 ) de toi. Ils ne réfidoient point dans 


(8) C’eft-à-dire pour le crime de fon 
frère Atrée , qui après avoir tué les enfans 
de Thyefte , les lui avoit donnés à manger. 

(9) Æéta , fils du Soleil , & Roi de Col- 
chos , avoit été chaffé de fon Royaume par 
Jes artifices de fon frere Persès , Roi de la 
Cherfonèfe Taurique. Mais il fut rétabli 
par fa fille Médée, fuivant que le raconte 
Apollodore , tout à la fin du Livre I de fa 
Bibliothèque. 

( 1 ) Cela veut dire , que les malheurs 
qu’avoit efluyés ce Prince , n’auroient pas 
fait un tel changement dans un homme qui 
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ce qui t’eft arrivé ; & le temps , d’ail-» 
leurs , devoit avoir amorti ta douleur. 
Car, comme je le ferai voir, le cha- 
grin eft l’idée qu’on fe fait d’un mal 
récent. Mais tu pleures la perte de ton 
Royaume , 8c non celle de ta fille. 
Tu la haïffois , peut-être avec raifon. 
Ce qui te met au defefpoir, c’eft I3 
privation d’une Couronne. Mais de 
fuccomber à l’ennui , parce qu’on ne 
peut régner fur des hommes libres , 
n’eft-ce pas franchir toutes les bornes 
de la pudeur ? Denys^ le Tyraij , après 
avoir été chaffé de Syracufe , voulut 
enfeigner la Jeuneffe à Corinthe ; tant 
il lui étoit impoflible de fe pafler de 
commander. Et plus impudent encore 
fut autrefois Tarquin , d’ofer faire la 
guerre à nos peres, parce qu’ils n’a- 
voient pu fupporter fon orgueil. On 
dit qu’enfuite , voyant qu’avec le fe- 
cours des Veïens , 8c des Latins , il 
ne pouvoit recouvrer fon Royaume , il 


aureit eu plus de courage & de fermeté c[u’il 
n’en avoit. C’étoit donc fa faute , s’il etoit 
tombé dans un abattement, qui lui faifoit 
fi peu d’honneur, 

• B ij 
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fe retira à Cumes , où il mourut de 
veilleffe & de chagrin. Jugez -vous 
donc qu’il l'oit d’un homme fage , de 
fe laifler ainfi fubjuguer par le chagrin 
c’eft-à-dire , par une fouffrance épou- 
vantable ? Car li toute paflion eft un 
tourment , on peut dire que le cha- 
grin eft une vraie torture. La cupidité 
nous enflamme ; la joie nous donne 
des faillies folles ; la crainte nous ab- 
bat le courage : mais le chagrin ren- 
ferme de bien plus grandes peines ; les 
langueurs , les angoifes , la confterna- 
tion , le défefpoir. Il déchire , il dévore 
l’ame , il la confume entièrement. Qu’on 
eft à plaindre , jufqu’à ce que l’ame 
foit rentrée dans fa tranquillité ! 

Tout chagrin ( cela eft évident ) 
vient de ce qu’on fe croit pourfuivi & 
accablé par quelque grand mal. Or 
l’effet que cette idée produit , eft , fé- 
lon Epicure , un effet naturel ; en forte 
qu’il n’eft pas en notre pouvoir de ne 
pas nous abandonner au chagrin , lors- 
qu’un mal qui nous paroît grand , nous 
arrive. L’école (i) de Cyrène prétend 

f 11 " 1 ■■ 

(a) C’eft-à-dire , les difciples d’Ariftippe 
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que toutes fortes de maux n’opèrent 
pas cet effet, mais feulement ceux qui 
arrivent fans avoir été prévûs : il eft 

vrai , que cette circonftance augmente 
l’affli&ion : car tout ce qui arrive lorf- 
qu’on ne s’y attend pas , eft plus frap- 
pant. Voilà ce qui fait trôuver belles , 
& avec raifon , les paroles ( 3 ) fui- 
vantes : 

Je favois que mon fils , au moment 
qu'il fut né , 

Fut au gré de la Parque a la mort 
defiiné ; 

Et qu'aux champs d'Ilion allant cher - 
. cher la gloire , 

Il couroit au trépas , ainfi quà la 
victoire. 

Un accident prévû de loin , caufe 
donc un chagrin moins vif. Et c’eft pour 
cela qu’on loue communément le dif- 
cours qu’Euripide fait tenir à Théfée, 
& que vous me permettrez de traduire 
ici , fuivant ma coutume : 



dont la Sefte fut appelée Cyrénaïque , parce 
qu’il étoit de Cyrène. 

(3) Télamon parle ici de fon fils Ajax , 
qui périt au fameux fiège de Troie. 

B iij 
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Les fages mont appris à prévoir tes 
horreurs 

De t exil 9 de la mort , & des plus 
grands malheurs ; 

Afin qu'aux coups du fort mon amc 
préparée 

Par nul affreux revers ne pût être 
atterrée . 

Sous le nom de Théfée , Euripide a 
voulu parler de lui-même , lorsqu’il 
dit : Les fages m'ont appris. Car il 
avoit été difciple d’Anaxagore, lequel , 
dit-on , apprenant la mort de fon fils , 
répondit froidement : Je favois bien qu'il 
n'étoit pas né pour être immortel. Par 
où il donnoit à entendre , que ces for- 
tes d’événemens ne touchent que ceux 
qui ne les ont pas prévus. 

Tout ce qui pafie pour mal , efl donc 
bien plus fenfible , quand il eft inopi- 
né. Ainfi , quoique la furprife ne foit 
pas le feul principe d’un grand chagrin , 
cependant , puifque l’amertume en peut 
être adoucie par l’attention à prévoir 
le mal , & à s’y préparer , il eft impor- 
tant de fe tenir prêt à tout événement. 
Voilà j en effet, le comble de la fagef. 
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fe , de bien connoître l’incertitude des 
chofes du monde ; de ne s’étonner ja- 
mais de rien & d’être bien perfuadé 
que tout eft poffible. 

Quand tout rit d fes yeux , défi alors 
que le Sage 

Doit penfer à quel point la Fortune 
ejl volage ; 

Méditer tous fes coups ,* les prévoir 
fans effroi. 

D'un voyage lointain retourne -t- il 
che^foi r 

Il faut qu il fe prépare à la trijle 
nouvelle 

D'une fille malade , ou bien dé un fils 
' - rebelle ; 

De fa femme au cercueil ; enfin , s'il 
s'ejî trompé 9 

Quil compte pour un gain , de l'a - 
voir échappé. 

« - 

Térence (4) aura-t-il employé fi à 
propos ce beau trait , tiré de la Phi- 
lofophie ; & nous , qui en poflédons 
les fources , ne mettrons-nous pas cette 
leçon dans un plus beau jour , & n’en 

(4) Phormion , Aâe 11 , feine I. 

B iv 
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profiterons - nous pas encore mieux ? 
De-là ce vifage toujours égal , que 
Xantippe vantoit fi fort clans Socrate 
fon mari. Elle difoit l’avoir en tout temps 
trouvé le même , foit qu’il fortît de la 
maifon , ou qu’il y revint. Ce n’étoit 
pas ce, front févère du vieux (5) Crafi- 
fus , qui , au rapport de Lucile , n’avoit 
ri qu’une feule fois en fa vie. C’étoit 
un vifage tranquille , & ferein. Pou-* 
voit-il n’être jjas toujours le même , 
puifaue l’ame , dont il recevoit les im- 
premons , étoit incapable de change- 
ment ? 

Je reçois donc de l’école de Cyrène 
les armes qu’elle nous met à la main 
contre les traverfes de la vie. Je con- 
viens qu’une longue prévoyance fert à 
en amortir le coup : & cela me per- 
fuade que l’effet qu’il produit , ne vient 
donc pas de la Nature , mais de l’opi- 
nion. Car fi le mal étoit dans la chofe 
même , pourquoi le coup feroit-il moins 
rude , quand on l’auroit prévû ? 

J’aurai quelque chofe de mieux en- 


( 5 ) M. Licinius Craflus , aïeul de celui 
qui périt dans la guerre contre les Parthes^ 
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tore à dire là-deflus, après avoir exa- 
miné le fentiment d’Epicure , qui pré- 
tend qu’il n’eft pas au pouvoir de l’hom- 
me de ne fe pas affliger , dès qu’il s’i- 
magine fentir quelque mal , foit que ce 
mal ait été prévû , ou qu’il foit même 
invétéré. Car , à fon avis , ni le temps 
ne diminue le mal , ni l’attente ne le 
rend plus léger. Et c’eft une folie d’en- 
vifager des maux , qui peut-être n’arri- 
veront point. Ils font bien aljfez trilles , 
quand ils font venus ; & penler fans 
celle qu’ils peuvent arriver , c’ell fe 
faire un malheur continuel. S’ils ne doi- 
vent pas arriver, pourquoi les fentir 
d’avance volontairement , & palier 
ainfi la vie à s’attriller, foit du mal pré- 
fent , foit de celui qu’on fe met devant 
les yeux ? Ainli raifonne Epicure. 

Pour bannir le chagrin , il faut d’a- 
bord , félon lui , écarter toute idée fa- 
che'ufe ; & il faut enfuite nous rappe- 
ler des idées riantes. Car il croit que 
l’ame peut obéir à la raifon , & fe 
lailïer cohduire par elle. Or elle nous 
défend d’envifager aucun objet fâcheux ; 
elle nous arrache à toute penfée trille : 
après nous avoir tirés de là , elle 

B v 
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nous offre l’image du plaiflr ; elle nous' 
invite à nous en occuper entièrement r 
parce que le Sage doit fans ceffe , dit 
Epiçure , fe partager entre le fouvenir 
des plaifirs qu’il a goûtés , &: l’efpéran- 
ce de ceux qu’il attend. Voilà ce que 
penfent fes dilciples. Je m’explique à 
ma façon : eux à la leur. Mais il s’agit 
de leur opinion , & non de leurs ter- 
mes. 

Premièrement , ils ont tort de blâ- 
mer la prévoyance de l’avenir. Rien 
n’eft plus propre à émouffer la pointe 
de l’affliétion , que de penfer fans ceffe 
qu’il n’y a rien qui ne puifTe arriver * 
que de méditer fur la condition de l’hu- 
manité , & fur la néceflîté d’obéir à la 
loi que nous avons reçue avec la vie. 
L’effet de ces réflexions efl moins de 
nous caufer de la trifleffe , que de nous 
en préferver. Car de penfer férieufe- 
ment à la nature des chofes , aux vi- 
eiflitudes de la vie , & à la foibleffe 
de l’homme, ce n’eft point s’attrifîer, 
c’eff remplir les véritables fondions de 
la fageffe. Par-là , & l’on atteint au vrai 
but de la Philofophie , qui eft de réflé- 
chir fur les chofes humaines y & l’on 
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fe ménage trois moyens de confolation 
dans l’adverfité. Car en premier lieu , 
on fe met bien dans l’efprit que tou- 
tes chofes peuvent arriver ; & il n’y a 
point de réflexion plus capable que 
celle-là , d’am’ortir le coup de~ l’adver- 
fité. Secondement , on s’accoutume à 
prendre en patience les difgraces hu- 
maines. On reconnoit enfin , qu’il n’y 
a de vrai mal pour l’homme , que ce- 
lui qu’il doit raifonnablement fe repro- 
cher ; & qu’il n’a point de reproches à 
fe faire , lorfqu’il efluie une infortune , 
dont il n’a pu fe garantir. 

Quant au confeil que nous donne 
Epicure , d’écarter toute idée fâcheu- 
fe , il eft nul. Au moment que notre 
cœur eft dévoré par quelque chofe 
qui nous paroit un mal , nous ne Pom- 
mes pas maîtres de nous le cacher, 
ni de l’oublier. Ce font des traits qui 
nous percent jufqu’au vif. C’eft un feu 
qui nous confume , & qui ne nous 
laifle pas refpirer. Tu m’ordonnes l’im- 
poflible, de n’y pas penfer. Tu m’en- 
lèves un remède que je tiens de la 
Nature, contre les douleurs qui -vieil— 
liftent y je veux dire , la réflexion 6c 

B vj 
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le temps. Remède lent à la vérité* 
mais efficace. Tu veux qu’oubliant mes 
maux , je fonge à des biens. L’avis fe- 
roit excellent , digne d’un grand. 
Philofophe * fi les biens dont tu par- 
les , étaient ceux qui font les plus di- 
gnes de l’homme. 

Je fuppofe que c’eft , ou Pythagore , 
oû Socrate , ou Platon , qui me tient 
ce langage : Pourquoi gémis-tu ? Pour- 
quoi te lailfes-tu abattre ? Pourquoi fuc- 
comber ? Pourquoi céder aux coups de 
la fortune ? Elle peut bien te harceler , 
te frapper ; mais elle ne doit point te 
faire perdre courage. Il y a de grandes 
reffources dans les vertus. Réveille-les 
donc , fi par hazard elles font endor- 
mies. Voici déjà la première de toutes , 
le* Courage y qui te donnera aflez de 
fermeté , pour méprifer toute forte d’ac- 
cidens. Je vois à la fuite la Modération , 
qui ne te paffera rien de méprifable , 
ni de lâche. Or qu’y a-t-il de plus lâ- 
che & de plus méprifable , qu’un hom- 
me efféminé ? La Juftice même , quoi- 
qu’elle paroiffe ici moins néceffaire , ne 
te laiffera pas dans cet aveuglement. 

Elle t’apprendra , que tu es doublement 
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injufte. Car tu ambitionnes ce qui ne- 
-t’appartient pas ; en ce cjue tout mor- 
tel que tu es , tu afpires a la condition 
<les Dieux : &: d’autre côté tu fouffres 
avec peine de rendre à la nature (6) 
ce qu’elle n’a voulu que te prêter. Mais 
que repondras-tu à la Prudence , qui 
t’enfeignera que la vertu n’a befoin que 
d’elle-méme , foit pour bien vivre , foit 
pour être heureufe ? Car fi fon bonheur 
dépendoit de quelque chofe d’étranger ; 
fi elle n’étoit pas elle-même , & fon 
principe , & fa fin ; fi elle ne renfer- 
moit pas tout ce qui lui eft néceffaire; 
pourquoi mériteroit-elle fi fort nos 
louanges St nos défirs ? 

J’obéis , Epicure, fi ce font là les 
bifihs où tu m’appelles , je te fuis , je 
ne veux point d'autre guide , j’oublie 
mes maux , comme tu le veux ; & d’au- 
tant plus aifément, que je ne les compte 
même pas pour tels. Mais tu tournes 
toutes mes penfees vers les plaifirs. Et 
quels plaifirs ? Ceux du corps fans dou- 
te ; ou ceux que le fouvenir & l’efpé- 
rance produifent par rapport à ce mê- 


(6) La famé , les richeffes , &c. 
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me corps Eft-ce bien cela ? Ai-je bien 
rendu ta penfée ? Car tes difciples pré- 
tendent que nous ne la prenons pas 
comme il faut. Mais ton fyflême eft tel 
que je l’ai dit ; & je me fouviens qu’é- 
tant autrefois à Athènes , j’entendis le 
vieux (7) Zenon, l’un des plus ardens 
6c des plus fubtils de tes fe&ateurs , 
nous crier de toutes fes forces , que 
celui-là étoit heureux , qui favoit jouir 
des plaifirs préfens , 6c qui fe flattoit 
d’en jouir toute fa vie ou du moins 
pendant la plus grande partie , fans au- 
cun mélange de douleur ; bien perfiia- 
dé , qu’en cas qu’il fût obligé d’éprou- 
ver quelque fouffrance , fi elle étoit 
vive , elle feroit courte ; 6c fi elle étoit 
longue , elle auroit plus de douceur , 
que d’amertume. Avec une telle pen- 
fée , ajoutoit-il -, on ne peut manquer 
d’être heureux ; fur-tout fi on fait fe 
contenter des plaifîrs qu*on a goûtés , 
6c ne craindre , ni la mort , ni les Dieux* 


(7) Il y eu plufieurs Philofophes de ce 
nom. Mais celui-ci étoit de Sidon, de U 
Seéfe d’Epiçure, ôc contemporain de Ci^ 
céron. 
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Tel elt le portrait de la béatitude 
Epicurienne, tirée des propres termes 
de Zénon ; enforte qu’il n’y a pas moyen 
de le nier. Mais quoi ? nous perfua- 
dera-t-on , que l’idée d’une pareille vie 
puifle confoler ou Thyefle , ou le pere 
de Médée , dont nous avons parlé ci- 
deflus ; ou ce Télamon, chafle de la 
patrie , errant , manquant de toutes cho- 
fes ; & à la vue duquel on s’écrioit avec 
étonnement : 

Efi-ce là ce Héros , fi grand, fi glo- 
rieux y 

Que L'eloge (8) d'Alcide eleva jus- 
qu'aux deux ; 

Et q ui par fa valeur , en tous lieux 
fi vantee , 

t m» 

(8) J’ai ajoûté à l'original cette circoni- 
ftance , pour mieux faire connoître ce qui 
avoit donné tant de réputation à Télamon. 
Apollodore raconte que ce Prince étant à 
la fuite d’Hercule, quand il affiégea Troie , 
où régnoit alors Laomédon, il rut le pre- 
mier, qui franchit les murs dë cette ville* 
Hercule , qui n’y entra que le fécond , fut 
d’abord outré, que Télamon lui eût enlevé 
cet honneur. Mais enfuite il loua hautement 
fa valeur, & lui donna pour récompense 
Héhone, fille de Laomédon. 
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Flxoit tous les regards de la Grécè 
enchantée ? 

Si donc il arrive à quelqu’un , comme 
àTélamon, de perdre le courage avec 
les biens , c’eft chez ces graves Philo- 
fophes anciens , que je lui confeille 
d’aller chercher du remède , & non chez 
ces autres Voluptueux. Car quels biens 
nous promettent-ils ? Suppofons avec 
eux , que le plus grand foit de ne pas 
fouffrir. Ce n’eft pourtant point là ce 
qu’on appelle volupté : mais je ne m’ar- 
rête pas a cette difficulté quant à pré- 
fent. Quoi qu’il en foit : eft-ce là le 
point où nous devons atteindre , pour 
foulager notre douleur? Je veux qu’elle 
foit le plus grand des maux : s’enfuit-il 
que celui , qui ne fouffie pas , foit au 
comble de la félicité ? 

A quoi fert de biaifer ? Avouons 
Epicure , qu’il nous faut encore un peu 
de cette volupté , que tu ne rougis pas 
de nommer , quand tu as perdu toute 
honte. Voici tes propres paroles, tel- 
les que je les ai prifes dans ce livre 
qui contient toute ta doftrine. Je les 
traduirai à la lettre , de peur qu’on ne 
m’accufe de t’en avoir impofé. Je 
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conçois pas , dis-tu , en quoi peut con- 
finer le vrai bien , fi l'on écarte les plai- 
firs que produifent le goût y ou Coule ; 
fi l'on retranche ceux aue caufe la vue 
des chofes agréables , & tous les autres 
que les fens procurent à l'homme. Et 
ton ne peut pas dire , que la joie de 
l'ame foit le jeul bien défirable. Car je 
n'ai jamais reconnu cette joie , qu'à la 
feule efpérance de goûter les plaifirs , 
dont je viens de parler , & de les goû- 
ter fans aucun mélange de douleur. A 
ces paroles il feroit difficile de fe mé- 
prendre fur la qualité des plaifirs d’E- 
picure. Un peu plus bas il dit encore : 
J’ai fouvent été curieux de favoir de 
ceux qu'on appelle Sages , quels étoient 
donc ces biens , qui nous rejleroient , 
fi on nous retrancho.it les plaifirs des 
fens ? Mais je n'ai reçu de leur part , 
que de vaines paroles ; & dans le vrai , 
qu'on* mette à part ces idées fajlueufs 
& chimériques de vertu , & de fagejfe , 
qu'ils font fonner fi haut , ils ne fau- 
ront plus que dire , à moins que cCen 
venir à ces fources de la volupté , que 
j'ai ci-dejfus indiquées. Ce qui fuit eft 
dans le même goût ; & on trouve par- 
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tout dans fon livre Du fouverain bien , 
un pareil langage. 

Pour adoucir donc le chagrin de 
Télamon , Epicure , tu lui propoferas 
cette vie voluptueufe ? Quand tu ver- 
ras quelqu’un de tes amis dans l’affli- 
élion , tu lai préfenteras un efturgeon , 
plutôt qu’un ouvrage Socratique ? Tu 
l’inviteras à entendre un concert d’in- 
ftrumens , plutôt qu’un Dialogue de 
Platon ? Tu le mèneras promener dans 
des prairies émaillées de fleurs ? Tu lui 
mettras fous le nez des fachets odorifé- 
rans, des parfums délicieux ? Tu le cour- 
ronneras d# rofes, & de jafmins ? Enfin 
quelque amourette ajoutée à cela par 
tes fages confeils, achèvera entièrement 
fa guérifon. 

Ou Epicure avouera de bonne foi que 
ce font là fes dogmes ; ou il effacera de 
fon livre les paffages , que j’en ai faci- 
lement extraits. Difons mieux , il faut 
effacer ce livre tout entier ; car il n’eft 
farci que de ces voluptueufes maximes. 

Pour confoler donc ce (9) Roi dé- 


(9 ) C’eft toujours Télamon, qui parle 
dans la Tragédie d’Ennius. 
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trôné , qui déplore ainli fes mal- 
heurs : 

Ami , quand tu /auras mon illu/re 
origine ; 

Quels furent mes tréfors , & le fa- 
ptre d'Egine , 

Enfin quel fut Üèclat , dont le fort 
ma fait choir , 

Tu ne blâmeras plus mon jufie défef- 
poir. 

Hé bien ! nous lui ferons apporter d’un * 
vin exquis, ou quelque autre chofe de 
femblable ? Mais voici un autre objet 
également touchant, que le même(i) 
Poète nous met devant les yeux. 

Cefi la veuve d'Hector , dont les lu- 
gubres cris 

Appellent fon époux au fecours de 
fon fils. 

Accourons à fon aide. Elle mérite notre 
pitié. Écoutons fes plaintes : 


( ï ) Ennius dans fa Tragédie d’Andro- 
maque , où cette Princefle invoquoit l’om- 
bre d’Heélor, & le prioit de venir au fe- 
cours de fon fils Aftyanax , qu’on vouloit 
faire mourir. ' 
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Mais où prétens - tu fuir , Princefje 
infortunée ? 

De cruels ennemis fans cejfe environ- 
née , 

Captive dans ces murs , fans parens ÿ 
fans appui , 

Quels confeils , quels fecours puis-je 
attendre auj ourdi hui ? 

Patrie , amis , tréfors , époux , gran- 
deurs fuprêmes s 

• Enfin j'ai tout perdu , jufques à mes 
. Dieux mêmes. 

Je les ai vus en flamme , 6* leurs 
autels krifés 

Se mêler aux débris des Temples em- 

brafés. 

* 

Vous favez ce qui fuit, 6 1 fur-tout ce 
bel endroit : 

Ü patrie ! ô mon pire ! 6 guerriers 
pleins de gloire ! 

O palais de Priam , Ji cher à ma 
mémoire ! ■ ^ r 

O temple 3 où les autels , de guirlan- 
des ornés , 
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Retentiraient des voeux des mortels 
projlernés ; 

Et dont j'ai vu les murs , d' immor- 
telle jlruclure , 

Briller de toutes parts & d'or & de 
peinture! 

O le merveilleux Poete , quoi qu’en 
puiflent dire les admirateurs (î) d’Eu- 
phorion ! Peut-on mieux faire fentir 
combien les malheurs inopinés font 
plus accablans que les autres? Car après 
avoir étalé toutes ces richeflfei du Roi 
Priant , dont la durée fembloit devpir 
être éternelle , il ajoute ; 

En une feule nuit , DÜux ! qui peut 
le comprendre! 

Çe palais , ces tréfors , je les ai vus 
en cendre ,* 


( 2 ) Euphorion de Chalcide étoit un Poëte 
çélèbre , contemporain du grand Antiochus. 
5espoéfies amoureufes, ou pour mieux dire 
lafeives , dont il nous relie quelques-unes , 
lui avoient procuré beaucoup de partifans 
parmi les gens voluptueux. Ce fut pour cela 
îans doute , que 1 ibère en faifgic fes dé-» 
Jiçes, au rapport de Suétone, 
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£/ /a/zg </e Priam , ywr Pyrrhus 
immolé , 

V autel <k K Jupiter indignement fouil- 
lé. 

Voilà de beaux vers. Le fens , les ex- 
preffions , la cadence , tout en eft tou- 
chant. ElTayons donc de confoler An- 
dromaque. Mais comment ferons-nous ? 
Mettons-la fur un bon lit de repos : 
amenons-lui une chanteufe : régalons-la 
de parfums exquis : préfentons-lui quel- 
que boiffon délicieufe : ajoûfons-y d’ex- 
cellens mets. Epicure , ce font là tes 
fecrets pour faire diverfion à la dou- 
leur , & tu ^ous as dit que tu n’en 
connoiflois point d’autres. 

J’admettrois le fentiment de ce Phi- 
lofophe , que pour écarter le chagrin , 
il faut penfer à quelque chofe d’agréa*- 
ble , fi nous étions d’accord , lui & moi , 
fur ce qu’on doit regarder comme agréa- 
ble. Mais , me dira-t-on , croyez-vous 
qu’en effet Epicure ait eu des idées fî 
voluptueufes ? Quelle apparence y a- 
t-il à cela , puifqu’en d’autres endroits 
il a parlé gravement & fenfément ? 
Je répons , comme j’ai fait fouvent , 
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S u’il s’agit , non de fes moeurs , mais 
e fa do&rine. Quoiqu’il dédaigne ces 
voluptés , qu’il vient de vanter , je ne 
perds point de vûe fon opinion fur le 
ïouverain bien. Or , non content de 
dire que c’eft la volupté , il a de plus 
expliqué fa penfée , en fpécifiant le 
goût , le toucher , les fpeHacks , les con- 
certs , & tous les differtns objets , qui 
peuvent frapper agréablement la vûe . 
L’ai-je inventé ? En ai-je impofé ? Je 
ferai ravi qu’on me réfute ; car quel 
autre objet nos difputes ont-elles , que 
la recherche de la vérité ? 

Quand la douleur eft pafifée , dit-il 
encore , le plaifir ne croît plus : ne 
point fouffrir , étant le plaifir fuprême. 
En ce peu de mots , trois grandes er- 
reurs. La première, qu’il fe contredit; 
car il venoit d’avancer qu’il n’entre- 
voyoit rien d’agréable , par-tout où les 
fens n’étoient pas en quelque manière 
chatouillés par le plaifir ; & mainte- 
nant il met ce plaifir , à ne fentir au- 
cune douleur. Quelle contradiélion plus 
manifefte ? Seconde erreur : il y a trois 
fituations dans l’homme , l’une de fe 
réjouir , l’autre de s’affliger , ôc la der- 
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nière de n’être ni gai , ni trifte : or Epi- 
cure confond la première avec la der- 
nière , & ne met aucune diftinétion en- 
tre avoir du plaifir, & ne pas foufffir. 
Enfin fa troifième méprife , qui lui eft 
commune avec d’autres Philofophes , 
confifte en ce qu’il fépare le fouverain 
bien de la vertu ; quoique la vertu foit 
le principal objet de nos défirs , & que 
la Philofophie n’ait été inventée , que 
pour nous aider à y parvenir. 

Mais , dit-on , il loue fouvent la vertu. 
C’eft ainfi que Gracçhus (3) ne cet 
foit de parler d’épargne , dans le temps 
même qu’aux dépens du Tréfor public , 
il faifoit des largeffes immenfes au Peu- 
ple Romain. Dois-je m’arrêter aux dit 
cours , quand je vois les aftions ? Pi- 
fon , furnommé (4) V honnêu-homme , 


(3) C. Sempronius Gracchus étant Tri- 
bun du Peuple , & voulant fe le rendre fa- 
vorable contre la Noblefle de Rome, pro- 
pofa des loix qui tendoient à épuifer les 
tréfors de la République. Mais elles furent 
caufe de fa perte , en excitant une fédf- 
tion , où il périt fous le Conful^t 4 e Brutuÿ 
& d’Opimius. 

(4) Voyez ci-deflùs, page 18, 

s’étoit 
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s’étoit fortement oppofé à la loi , pro- 
pofée par ce même Gracchus , pour 
diftribuer du bled au Peuple. Après 
quelle eut pafifé malgré lui , il ne laififa 
pas , quoiqu’il eût été Conful , de fe 
mêler avec le Peuple , qui alloit rece- 
voir du bled des magazins publics. 
Gracchus l’ayant remarqué , & le voyant 
debout dans la foule , lui demanda tout 
haut comment il accordoit cette dé- 
marche avec les obftacles qu’il avoit 
apportés à cette loi ? V raiment , lui ré- 
pondit-il , j'empêcherai , tant que je 
pourrai , que tu ne fajjes des libéralités 
de mon bien. Mais ji tu parviens à en 
faire , j'en demanderai ma part , com- 
me un autre. Ce digne citoyen pou- 
voit-il cenfurer plus clairement cette 
diflipation des finances ? Lifez cepen- 
dant les Harangues de Gracchus : vous 
le prendrez pour le plus fage difpen- 
fateur des deniers publics. 

Epicure nie , qu’on puiffe vivre agréa- 
blement fans la vertu : il nie que la 
Fortune ait prife fur le Sage : il préfère 
la frugalité au luxe : il foutient, qu’il 
n’y a aucun temps, où le Sage ne foit 
heureux. Beaux difçours , 6c dignes d’un 

Tome II, C 
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Philofophe , s’ils s’accordoient avec la 
volupté. 

Mais , me répondra-t-on , il ne parle 

Î as de la volupté , que vous entendez. 

oqt ce qu’il lui plaira; mais dans ce 
qu’il dit de la volupté , je n’apperçois 
pas même l’ombre de la vertu. Et quand 
je me ferois une fauffe idée de ce qu’il 
entend par volupté , me trompé-je auffi 
fur ce que c’eft que douleur ? Or il ma 
femble que le mot de vertu ne doit pas 
être prononcé par un homme qui met 
le fouverain mal dans la douleur. 

Quelques Epicuriens , les meilleures 
gens du monde , car je ne connois per- 
fonne qui ait moins de malice , fe plai- 
gnent que j’affe&e de déclamer contre 
Epicure. Hé quoi ? ne diroit-on pas , 
que nous nous difputons quelque di- 
gnité ? Je crois le fouverain bien dans 
les plaifirs de l’ame; ils le croient dans 
ceux du corps. Je le fais confifter dans 
la vertu ; eux dans la volupté. Là-def- 
fus ils fe mettent aux champs : ils ap- 
pellent leurs voifins à leur aide 2 la mul- 
titude y accourt. Pour moi je leur dé- 
clare, que je ne m’en embarafle pas , 
6c que je leur pafferai volontiers tout 
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ce qu’ils voudront. Eft-il ici queftion 
entre nous de la guerre Punique ? Ca- 
ton , & Lentulus furent (5) prefque 
toujours d’avis contraire fur cette guer- 
re, fans que cela ait caufé la moindre 
altération dans leur amitié. C’eft , de 
la part des Epicuriens , prendre la chofe 
avec trop de chaleur ; fur-tout ayant à 
défendre un fentiment , qui n’a rien de 
généreux , & pour lequel ils n’oferoient 
fe déclarer, ni dans le Sénat, ni de- 
vant le peuple , ni à la tête d’une ar- 
mée , ni devant les Cenfeurs. Mais je 
me réferve à traiter ce point une au- 
tre fois , moins avec un efprit d’opi- 


(5) Le premier eft le célèbre M. Porcius 
1 Caton , connu fous le nom de Cenfeur , 
, parce qu’il porta cette dignité avec grand 
éclat. Le fécond eft L. Cornélius Lentulus , 

2 ui avoit été Conful quelques années avant 
iaton. Celui-ci étoit toujours d’avis dans 
le Sénat , qu’il falloir faire toutes fortes d’ef- 
forts pour détruire Carthage. Lentulus au 
, contraire foutenoit , que fi cette Ville étoit 
détruite , les Romains , qui n’auroient plus 
tant à craindre , tomberoient dans la mol- 
lefle , & que cela cauferoit la décadence de 
1 la République. Prédi&ion qui ne tarda pas 

l beaucoup à fe vérifier. 

* ' •• 

C 1 j 
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niâtreté , que clans la difpofition de me 
rendre à la raifon. J’avertirai feulement 
ces partifans de la volupté , que quand 
il feroit vrai cjue le Sage doit tout rap- 
porter aux plaifirs des fens , ou , pour 
parler plus honnêtement , à fa fatisfa- 
ftio n , & à fon utilité propre ; comme 
ces maximes ne font pas trop plaufi- 
bles , ils feront bien de s’en féliciter 
en fecret , & d’en parler dans le monde 
avec moins de préfomption. 

Refte l’opinion de l’école de Çyrène , 
où l’on tient que c’eft quelque accident 
inopiné , qui caufe la triftefle. J’ai déjà 
dit qu’en cela il y avoit bien du vrai. 
Çhryfippe a été de même avis. On eft, 
çn effet , plus troublé d’une incurffon 
imprévue des ennemis , &c fur mer on 
eft plus oonfterné d’une tempête fubite, 
que quand on s’y étoit préparé. Mais, 
quoiqu’il en foù ainfl de la plupart des 
événemens , la furprife feule n’eft point 
ce qui caufe la trifteffe. L’effet de la 
furprife eft uniquement de faire paroî- 
tre le malheur plus grand ; & cela pour 
deux raifons. Premièrement , parce 
qu’elle ne donne pas le loifir d’appré- 
cier le mal. En fécond lieu , parce qu’on 
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s’imagine qu’en le prévoyant , on au- 
roit pu s’en garantir ; & ce manque 
de prévoyance , qu’on fe reproche com- 
me une faute , devient un furcroît de 
chagrin. 

Une preuve de ce que nous difons 
c’eft qu’à mefure que le temps s’éloi- 
gne , le chagrin diminue , & même fe 
paffe quelquefois entièrement , quoique 
l’objet qui l’avoit fait naître , fubfifte 
toujours. Après la prife de Carthage , 
après la défaite du Roi Persès , on a 
vû à Rome grand nombre de Cartha- 
ginois , fk de Macédoniens dans l’ef- 
clavage. Moi-même étant jeune , j’ai 
trouvé encore dans le Péloponnèfe beau- 
coup de Corinthiens dans la même fi- 
tuation. Ils avoient pû s’écrier autre- 
fois , comme Andromaque : Enfin fiai 
tout perdu. Mais alors ils avoient déjà 
bien changé de ton ; & à leurs vifages , 
à leurs difeours , à leurs manières , on 
les auroit pris pour des Argiens , ou 
des Sicyoniens: enforte que je fus beau- 
coup plus frappé en voyant les ruines 
de Corinthe , que ne l’étoient les 
Corinthiens eux-mêmes , dont l’ame 
avec le temps s’étoit accoutumée , . &c 

C iij 
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pour ainfi dire , endurcie à la dou- 
leur. 

J’ai lû le livre, qu’écrivitClitoma- 
que aux Carthaginois Tes concitoyens , 
pour les confoler fur leur captivité , ôc 
fur la ruine de leur patrie. On y trouve 
une Differtation entière de fon maître 
Carnéade contre cette proportion , Que 
le chagrin a prife fur le Sage , qui voit 
fa patrie au pouvoir de t ennemi. Une 
partie des chofes qu’il clit pour fortifier 
les affligés contre une calamité préfente , 
n’auroit pas été néceffaire contre une 
adverfité invétérée ; & fi ce même li- 
vre avoit été envoyé aux Carthaginois 
quelques années après , il auroit trouvé 
dans leurs cœurs moins de plaies à gué- 
rir , que de cicatrices à effacer. Car le 
chagrin , par un décroiffement inlenfi- 
ble &c imperceptible , s’affoiblit de lui- 
même en vieilliffimt ? non qu’il arrive 
aucun changement à la chofe, qui en 
a fait le fujet : mais ce que la raifon 
auroit dû nous apprendre , l’expérience 
nous l’enfeigne , que les malheurs de 
la vie font en effet beaucoup moins 
grands , qu’ils ne le paroiffent d’abord. 

A quoi fert , cela étant , de raifon- 
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fier contre le chagrin , & de représen- 
ter , comme c’eft l’ufage pour confoler 
quelqu’un qui fouffre , qu ri r^arnve nen 
qui n’ait dû être prévu ? Sa douleur 
en deviendra-t-elle plus fupportable , 
quand il faura que l’homme ne peut 
éviter de pareils accidens ? Une telle 
réflexion rfôte rien de la force du mal. 
Elle perfuade feulement, au il n eft rien 
arrivé, à quoi l’on n’ait dû s attendre. 

J’avoue que cette efpèce de confo- 
lation , quoiqu’elle ne foit pas inutile , 
n’eft pas toujours efficace. La furpnfe 
où nous jette un accident imprevû r 
n’eft donc pas l’unique caufe de la tri- 
ftefte qui s’empare de nous. Peut-etre 
que le coup en eft plus nide : mais fi 
le -mal paroit grand, c eft plutôt pour 
être récent , que pour n avoir pas ete 

F Iw a deux routes dans la recher- 
che de la vérité, tant à l’egard des , 
maux, qu’à l’égard des biens. Ou Ion 
examine la nature & la qualité de la 
chofe même : comme , quand nous 
traitons de la pauvreté , nous faifons 
voir combien il faut peu de chofe pour 
le befoin de la nature. Ou , laijlant 1 » 

C iv 
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fubtilité des raifonnemens , on fe jette 
fur les exemples : on allègue Socrate , 
Diogène : on cite ce vers de Cécilius , 

Sous des haillons fouvent fe cache la 

figejp- 

Car , puifque le poids de la pauvreté 
eft le même pour tous les* hommes , 
que Fabricius (6) a été aflez fort 
pour le fupporter , pourquoi paroîtra- 
t-il infupportable aux autres ? 

On fuit cette dernière méthode : lors- 
que pour confoler les affligés , on leur 
repréfente qu’il ne leur eft rien arrivé , 
qui ne foit du train ordinaire de la vie; 
On ne veut pas Amplement leur appren- 
dre quelle eft la condition de l’huma- 
nité : on veut de plus leur perfuader , 
qu’ils peuvent bien fouffrir patiemment 
ce que tant d’autres ont fouffert, 8c 
fouffrent encore. Faut-il confoler un 
homme qui eft tombé dans la pau- 
vreté ? On lui nomme quantité de per- 


(6) C. Fabricius Lufcinus , Romain cé- 
lèbre , qui avoit été plufieurs fois Conful , 
mourut cependant fi pauvre , que fa fille fut 
dotée des deniers de la République. 
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bonnes illuftres , qui l’ont fouffeite fans 
impatience. S’agit-il de quelque dignité 
manquée ? On allègue l’exemple de 
tant de gens , qui on vécu fans emploi , 
& qui n’en ont été que plus heureux. 
On loue ceux , qui ont préféré la vie 
privée au maniment des affaires publi- 
ques. On n’oublie pas ces beaux vers 
(7) d’Agatnemnon , où il envie la fé- 
licité d’un vieillard , qui étoit parvenu 
à la fin de fes jours , fans fe foucier de. 
diftinélion , ni de gloire. De même , 
fi quelqu’un a perdu fes enfans , on a 
des exemples tout prêts , pour foula- 
ger fa douleur , par la comparaifori de 
mille autres qui ont été dans le même 
cas. La conformité des malheurs d’au- 
trui nous fait trouver le nôtre beaucoup 
moins grand , qu’il ne nous avoit paru. 
Infenfiblement nous reconnoilfons l’er- 
reur de nos préjugés. Télamon , par- 
lant de la mort de fon fils : Quand je 
le mis au monde , je favois qu'il devoit 


(7) Le nom de ce Roi n’eft pas dans 
Cicéron : mais on fait qu'Euripide lui a fait 
tenir ce langage au commencement de fon' 
Iphigénie en Aulide, 
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mourir. Théfée , dans un cas femblable î 
Tavois mvifagc tous Us malheurs qui 
pouvoitnt m arriver. Anaxagore : Je Ja- 
vois que mon fils ètoit mortel. Par les 
réflexions qu’ils avoient faites depuis 
long-temps fur la condition des chofes 
humaines , ils avoient appris à ne les 
pas voir du même œil que le vulgaire. 
Ce que le temps fait fur les uns , la 
prévoyance le fait à-peu-près fur les 
autres. Toute la différence qu’il y a, 
c’eft que ceux-ci doivent à leur raifon , 
ce que ceux-là doivent à la nature feule. 
En comprenant que ce qui paroiffoit 
un /1 grand mal , ne pouvoit pas les 
empêcher d’être heureux, ils ont trou- 
vé le remède propre à les guérir. D’où 
il s’enfuit que la plaie caufée par un 
mal imprévu peut bien être plus pro- 
fonde ; mais qu’il n’eft pas vrai , com- 
me le tient l’école de Cyrène , que de 
deux perfonnes , qui ont effuyé une 
infortune femblable , celle-là feule foie 
affligée , qui ne s’étoit pas attendue à 
çet événement. 

Qn affure au contraire , qu’il s’eft 
trouvé des gens , qui étant dans la 
douleur 5c entendant parler de la cora- 
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jnufie condition des hommes, fuivant 
Jaquelle il n’en eft point qui puilfe fe 
promettre d’etr»c £ jamais exempt d’ad- 
verfités , ont fur cela fenti redoubler 
leur affli&ion. C’eft pourquoi , au rap- 
port de notre ami Antiochus , Carnéa- 
de avoit coutume de reprendre Chry- 
lîppe , pour avoir loué ces vers d’Eu- 
ripide : 

Des malheureux mortels telle ejl la loi 
commune ; 

Aucun dieux nejl exempt cl ennuis , 
ni dl infortune. 

Le pere au défefpoir met fon fils au 
cercueil , 

Et lui-même à fon tour met fes enfans 
en deuil. 

Mais qyoi ! Quand la Mort vient 
V arrêter dans fa courfe , 

'Né <T un limon fragile , il retourne à 
fa fource. 

Le Sort ainjî le veut , ( Que fert <Ten 
. frijfonner .<* ) 

Et la fatale faux nous doit tous 
moiffonner. 

Un tel langage paroifïoit à Carnéade 
n’avoir rien de confolant. Car, félon 

Ç vj 
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lui , c’eft un nouveau fuj'et d’âffliéliorrj 
d’être fournis à une fi cruelle nécefli- 
té ; & l’énumération des maux d’au- 
trui n’eft bonne qu’à réjouir les mal* 
veillans , & les envieux» 

Je penfe bien différemment» Car la 
néceflité de fupporter la condition hu- 
maine , nous défend de lutter contre 
la Nature , non plus que contre une 
Divinité ; & en m’avertiflant que je 
fuis homme , elle me rappelle un fou- 
venir propre à me calmer. Si Ton pro- 
pofe aux affligés des compagnons d’in- 
fortune , ce n’eft pas pour réjouir les 
mal- intentionnés ; mais afin que ce- 
lui qui fouffre , apprenne à prendre 
patience , voyant que tant d’autres ont 
doucement fupporté leurs maux. On a 
raifon dé chercher à étayer de toutes 
manières un ame ébranlée par la vio- 
lence du chagrirr. 

Vous le détruirez abfolument fi , 
comme j’ai dit d’abord, vous en vou- 
lez examiner la caufe , qui n’eft autre, 
que le fentiment d’un grand mal pré- 
fent , & prelfant. Car comme dans 
les douleurs du corps , quelque vive 
qu’en foit l’atteinte , le malade eft fou* 
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tenu par l’efpoir du retour de la fan- 
té ; de même dans les douleurs de l’ef- 
prit, le fouvenir d’une vie , paffée 
avec honneur , eft d’une fi grande con- 
fblation , que les hommes , qui ont 
cet avantage , ne font que peu , ou 
point du tout touchés de l’adverfité. 
Mais lorfqu’on croit avoir quelque 
grand fujet de trifteffe , & que de plus 
on croit qu’il eft nécefïaire, qu’il eft 
jufte , qu’il eft même du devoir d’en 
donner des marques, alors le trouble 
de l’ame eft porté au dernier excès. 
De -là font venues toutes ces diffé- 
rentes &: ridicules manières de mar- 
quer le deuil ; ces lamentations , ces 
cris affreux de femmes , ces joues dé- 
chirées , ces feins meurtris : ces têtes 
échevelées , ces habits en lambeaux. 
De-là ces folles peintures , qu’Homé- 
re (8) & Accius font d’Agamemnon, 

* j Dans la vive douleur , dont t excès 
le domine y 

S'arrachant les cheveux , fe frappant 
la poitrine . 


(8) Iliade au commencement du liv, X. 
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» Comme fi une tête pelée , difoit allez 
» plaifamment Bion , étoit plus tôt con- 
» folée qu’une autre. 

Toutes ces extravagances font l’effet 
du préjugé général , que cela fe doit 
faire de la forte. C’eft ce qui donna 
lieu à Efchine (9) d’inve&iver contre 
Démofthène , pour avoir, contre la 
coutume , fait un facrifice fept jours 
après la mort de fa fille. Mais avec quelle 
éloquence ? avec quelle fécondité ? quel 
torrent coule de fa bouche ? quels traits 
ne lance-t-il point contre fon ennemi ? 
Bel exemple de la licence effrénée des 
Orateurs ; mais qui n’auroit en cette 
occafion trouvé aucun approbateur, fi 
nous n’avions l’efprit imbu du faux pré- 
jugé , que tous les honnêtes gens doi- 
vent être vivement touchés de la mort 
ée leurs proches. 


(9) Plutarque, dans la Vie de Démofthè- 
ne , raconte que cet Orateur ayant appris 
la mort de Philippe , Roi de Macédoine , 
jugea cet événemeni fi heureux pour les 
Ath éniens , qu’encore ce que ce ne fut. que le 
feptième jour après la mort de fa fille , il 
voulut faire un facrifice aux Dieux en habit 
blanc , & couronné de- fleurs. . . - J 
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Pleins dés ces idées , les uns fe font 
enfoncés dans les deferts , comme (i) 
Bellérophon , qui fuivant Homère 9 

Le cœur rongé d? ennuis , en de fau- 
vages lieux 

Allo 'u fuir des humains les regards 
odieux. 

D’autres ont marqué leur douleur d’une 
autre manière , comme Niobé , qu’on 
feint avoir été métamorphofée en pier- 
re , parce qu’apparemment la triftefle 
la rendit muette : ou comme Hécube , 
qu’on dit avoir été changée en chien- 
ne , fans doute à caufe de la rage ex- 
trême que lès chagrins lui caufèrent. 
Quelques autres fe plaifent à entrete- 
nir de leur douleur les forêts , les ro- 
chers , ou autres chofes pareilles ; té- 
moin ce difcours de la nourrice de 
Médée dans Ennius : 

Terre , qui me porte { ; deux , qui 
voye^ mes pleurs , 

De la trijle Médée apprene £ les mal- 
heurs. 


( i ) Dans l’Iliade , liv. IV. ^ 
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Tous ceux qui en ufent ainfi , fe 
croient fondés en juftice , en raifon , 
en bienféance , &: ils regardent ces 
chofes comme une efpèce de devoir. 
Cela eft lî vrai , que s’il eft échappé 
à une perfonne , qui fe croie obligée 
d’être dans le deuil , de faire quelque 
chofe de moins trille , ou de marquer 
tant foit peu d’enjouement, elle fe le 
reproche aufli-tôt comme une faute , 
reprend un vifage affligé. Les me* 
res même & les Gouverneurs punifi- 
fent en pareil cas les enfans , & les 
corrigent non-feulement par des pa- 
roles, mais encore par des coups; les 
obligeant à verfer des larjnes malgré 
eux , pour s’être ainfi égayés hors de 
faifon. Mais quoi ! la fin du deuil , après 
qu’on y eft parvenu, & qu’on a re- 
connu l’inutilité des pleurs , ne fait-elle 
pas bien fentir , qu’on ne s’eft affligé , 
que parce qu’on l’a bien voulu ? 

Souvenons-nous de ce vieillard (z) 
de Térence , qui prend plaifir à fe tour- 
menter , & qui dit : 


(a) Au commencement de YHeautonti - 
morumenos. 
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Ma rigueur pour mon fils , cher Chrê- 
mes , fut extrême. 

AuJJi fai réfolu de rien punir moi- 
même. 

Le voilà qui fe détermine à être mal- 
heureux. Or fe détermine-t-on mal- 
gré foi ? 

Les maux les plus affreux , je les ai 
mérités , 

ajoute ce bon-homme. S’il n’efl: pas 
malheureux , il fe croit digne de l’ê- 
tre. Vous voyez donc que le mal eft 
imaginaire, & non réel. 

Quelquefois auffi les circonftances 
ne permettent pas de fe livrer à la 
douleur. Telles font les horreurs de la 
guerre, où l’on fe voit environné de 
morts , de mourans ; comme quand 
Ulyfle parloit ainfi dans Homère : 

De nos morts , il efi vrai , la cam- 
pagne efi couverte. 

Mais défi trop s'arrêter à déplorer 
leur perte. 

Drefons-leur des bûchers. Puis , en 
braves foldats , 

Mettons fin à des pleurs qui ne nous 
.* vengent pas . ' j 



"1 
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.On eft donc maître , pour fe confor- 
mer au temps , de réfifter à la dou- 
leur; & puifque cela dépend de nous, 
eft-il quelque temps qui ne nous in- 
vite à la bannir ? Ceux qui virent aflafi- 
finer Pompée , effrayés de ce cruel 
fpe&acle , & de fe voir entourés d’u- 
ne flotte d’ennemis, ne fongèrent qu’à 
preffer les rameurs, à chercher leur 
îalut dans la fuite ; en forte qu’ils ne 
commencèrent à bien fentir la perte de 
ce grand homme , & à la déplorer , 
que quand ils furent arrivés à Tyr. La 
crainte aura-t-elle donc pu fermer l’en- 
trée à la triftefle dans leurs cœurs ; &c 
la raifon ne le pourra-t-elle pas dans 
l’efprit du Sage ? 

Qu’y a-t-il encore de plus efficace 
pour arrêter le cours de nos chagrins , 
que de voir qu’ils ne nous ont été d’au- 
cun fruit , & que nous nous fommes 
affligés en pure perte ! Si donc le cha- 
grin peut finir , il peut ne pas com- 
mencer; & par conféquent avouons 
qu’on ne s’afflige que parce qu’on le 
veut bien. 

Une autre preuve de cette vérité , 
c’eft que ceux qui ont efluyé de gran- 


Digitized by Gobgle 



T U S e V LA N E III. 67 

des 8t de fréquentes adverlités , ne 
font prefque plus touchés de celles qui 
furviennent ’ 9 leur patience les ayant 
en quelque manière endurcis contre les 
copps de la fortune. 

Si j'êprouvois du fort les premières 
traverfes ; 

Si favois moins fenti fes difgraces 
diverfes , 

Tel qu'un courfier fougueux qu'on 
commence à dompter , 

A d'horribles écarts je pourrois me 
porter . 

Mais de mille malheurs les cruelles 
atteintes 

De mon ame endurcie ont banni juf 
qu'aux plaintes , 

dit Théfée dans Euripide. Puis donc 
que l’accablement mên^de l’infortune 
Contribue à nous guéri^fc notre fenfi- 
bilité , il eft clair que le mal dont nous 
nous plaignons , n’en eft point par lui- 
même la caufe. 

De grands (3) Philofophes , mais 


(3) J’ai , montré dans mes Remarques fur 
le Texte original , que Cicéron fe moque 
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qui n’ont pas encore atteint la parfaite 
lagefle , comment ne comprennent - ils 
pas qu’ils font fouverainement malheu- 
reux ? En effet ils éprouvent le plus 
grand de tous les maux , la folie : 
cependant ils ne pleurent point. Pour- 
quoi cela ? Parce qu’ils n’ont point at- 
taché à ce genre de malheur cette opi- 
nion , qu’il eft raifonnable , qu’il eft 
jufte , & même du devoir de s’affli- 
ger , quand on n’eft pas parfaitement 
fage; au lieu que nous fommes nourris 
dans un préjugé contraire , à l’égard 
de certains malheurs , qui nous paroif- 
fent les plus grands de tous , puifqu’ils 
nous font porter le deuil. 

Ariftote fe moquant des anciens 
Philofophes , qui croÿ oient avoir par 
la force de leur génie porté la Philo- 
fophie au plu^aut point , difoit qu’ils 
étoient ou bien fous , ou bien préfoin- 


ici en paffant des Stoïciens , qui ne recon- 
noifloient pour vrais Sages que ceux qui 
n’ignoroient rien ; en forte qu’ils étoient 
obligés de fe reconnoître tous pour des 
fous ; n’y ayant aucun d’eux , qui pût fe 
vanter de tout (avoir. 
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ptueux ; ajoutant toutefois , que com- 
me cette fcience avoit fait de grands 
progrès depuis quelque temps , il ne 
défefpéroit pas que dans peu elle ne 
parvînt à fa perfection. Théophrafte en 
mourant reprochoit , dit-on , à la Na- 
ture d’avoir accordé une fi longue vie 
aux cerfs & aux corneilles , qui n’en 
opt pas befoin , & de l’avoir donnée 
fi courte aux hommes , à qui il eût 
été fi important de vivre long- temps : 
car,, fi la mort n’eût pas interrompu 
fi-tôt leurs projets , ils auroient achevé 
de fe perfectionner dans toutes fortes 
d'arts de fciçnces. Ainfi il fe plai- 
gnoit de fe voir mourir dans le temps 
qu’il commenqoit à favoir quelque çho-> 
fe. Parmi les autres Philolbph.es , ne 
voyons-nous pas les plus confômmés 
& Jçs plus fages avouer qu’ils igno- 
rent une infinité de chofes , dont la 
connoifiance leur feroit néceflaire ? 
Quoiqu’ils fe voient cependant au mi- 
lieu de l’ignorance , qui eft la fource 
de la folie , & qu’il n’y ait rien de 
pire pour un Philofophe , on ne les 
entend point gémir pour cela ; parce* 
que dans leur idée , çette ignorance 
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n’eft point au rang des choies , dont 

il convient de s’affliger. 

Hé combien de gens convaincus que 
des démonftrations de triftefte font in- 
dignes d’un homme ? Tel parut le grand 
Fabius à la mort de fon fils , qu’il avoit 
vû Conful. Tel fe montra Paul-Emile , 
après avoir perdu deux de fes fils en 
très-peu de jours. Tel on vit le vieux 
Caton , lorfqu’il fit les funérailles du 
fien , qui avoit été défigné Préteur. 
Tels plufieurs autres , dont j’ai parlé 
dans ma Confolation. Quel motif a pû 
les engager à réprimer leur douleur, 
finon la perfuafion où ils ont été que 
des marques d’affli&ion ne conviennent 
point à un homme ? Ainfi les uns fe 
font abandonnés a la triftefte , parce- 
qu’ils l’ont jugée louable ; tandis que 
d’autres s’en font affranchis , parce qu’ils 
l’ont tenue pour mal-féante : il n’en faut 
pas davantage pour montrer que c’eft 
l’imagination , & non la nature , qui 
la produit. 

J’entens , qu’on me dit : Qui eft-ce 
qui eft aflez fou pour s’affliger volon- 
tairement ? Le chagrin eft quelque cho- 
ie de naturel , à quoi , de l’avis même 
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de Crantor l’un de vos Maîtres , îl faut 
céder. En vain réfifteroit-on. C’eft ainfi 
que dans Sophocle , ce même Oïlée , 
qui venoit de confoler Télamon fur la 
perte d’Ajax fon fils , ne pût pas tenir 
à la nouvelle de la mort du fien. Ré- 
volution qui à donné lieu à cette ré- 
flexion du Poète : 

Tel ofe en fon ami blâmer ü excès 
des pleurs , 

Qui , tombant a fon tour dans de 
pareils malheurs , 

Se livre fans mefure à fa douleur 
extrême , 

Et rèfifle aux leçons qiêil enfeigna 
lui-même. 

Dedà nos adverfaires concluent, que 
c’eft temps perdu de fe roidir contre 
les mouvements de la Nature ; quoi- 
qu’ils avouent que dans le chagrin on 
va fouvent plus loin que la Nature ne 
le demande. Quelle eft donc cette fo- 
lie , ajoutent-ils , d’exiger des autres un 
effort dont nous ne fommes pas ca- 
pables ? 

Plufieurs raifons peuvent faire qu’on 
fe livre à la douleur. Premièrement , 
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de regarder comme un mal pour nous ^ 
ce qui nous ell arrivé. Enfuite , de nous 
imaginer que fi nous pleurons amère- 
ment la mort de quelqu’un , il nous en 
fait gré. Joignez à cela je ne fais quelle 
fuperftition de femme , en ce qu’on croit 
fe faire un mérite envers les Dieux , 
de fe reconnoître humilié abattu fous 
le poids de leurs coups. Or la plupart 
des gens ne voient pas combien ces 
idées renferment de contradiction. Car 
ils louent ceux qui meurent avec fer- 
meté , & ils blâment ceux qui fe mon- 
trent fermes à la mort des autres. Com- 
me s’il en falloit croire le langage or- 
dinaire des amans, qu’on aime autrui 
plus que foi-méme. Il eft vraiment beau , 
jufte , & convenable , que les perfon- 
nes qui doivent nous être chères , nous 
les aimions autant que nous nous ai- 
mons. Mais l’amitié doit en relier là : 
à moins qu’on ne veuille confondre tous 
les devoirs , & renverfeF l’ordre. C’efl 
un point que je traiterai ailleurs. Ici 
ç’ell alfez qu’on fâche qu’il ne faut point 
fe rendre miférable pour la perte de 
les amis ; & que les aimer plus que 
foi-même , c’eft faire ce qu’eux ils n’ap- 

prouveroient 
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prouveroient pas, s'il leur reftoit quel- 
que lentnnent. 1 

A l’égard de ce qu’on objetfe , que 
peu de gens font foulages par des dif- 
cours de confolation , & que les con- 
fohteurs eux-mêmes ne font pas moins 
îenlibles , quand ds éprouvent à leur 
tour les outrages de la fortune ; il e ft 
aife de repondre que ce n’eft point la 
faute de Ja nature , mais la nôtre. Qu’on 
s en prenne à la folie des hommes : le 
champ eft vafte. Ceux qui refufent de 
/le prêter a des motifs de confolation . 
invitent , pour ainfi dire, le malheu? 
? ne les point abandonner : & ceux qui 
upportentune difgrace autrement qu’ils 
ne le confeiUent aux autres , tombent 
dans le vice ordinaire aux avares & aux 
ambitieux , qui déclament contre leurs 
pareils. Ainfi le propre de la folie eft 
de voir les defauts d’autrui , & d’où- 
bher les liens. 

Ie monde f aît P a r expérience ; 

? ï-m y 3 P ° mt de cha gnn » qui ne 
fe dilïïpe avec le temps ; & q q ue ce 

qui^nous guérit , ce n’eft pas le temps , 

ce font les reflexions qu’il nous a don- 
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eu du chagrin , eft toujours la même i 
le fujet qui a caufé fon chagrin , eft 
toujours le même : comment fon cha- 
grin n’eft-il donc pas toujours le mê- 
me ? Qu’il ait cefle enfin , cela ne vient 
pas de ce qu’il s’eft écoulé beaucoup 
de temps ; cela vient de ce qu’on a fait 
beaucoup de réflexions , par lefquelles 
on s’eft perfiiadé que ce qu’on regar- 
doit comme un mal , n’en eft pas un 
réel. 

: Une trifteffe modérée a fes (4) par- 
tifans. Si c’eft un effet naturel , pour- 
quoi chercher à l’adoucir ? Car la Na- 
ture elle-même y mettra des bornes. 
Mais fi c’eft l’ouvrage de notre imagi- 
nation , n’en laiffons rien fubfifter. Or 
je crois avoir fuffifamment montré que 
le chagrin eft l’idée qu’on fe fait d’un 
mal préfent , & qui demande qu’on s’en 
afflige. Zénon ajoute avec raifon , qu’il 
faut que cette idée foit récente. Ce <^ui 
néanmoins , félon fes difciples , ne doit 
pas être reftreint au mal arrivé tout ré- 
cemment ; car ils tiennent, que tant 


(4) Ceci tombe fur les Péripatétlciensi 
Voyçz la TVfçulane IV, chap. 13, 
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qu’il conferve encore fa première poin r 
te , Ô£ qu’il a , pour ainfi dire , je ne 
fais quoi de crud & de verd , on doit le 
regarder comme récent. Sur quoi ils 
citent la fameufe Artémife , veuve de 
"Maufole , Roi de Carie , à qui elle fit 
'ériger dans Halicarnaffe ce monument 
ii célèbre. Elle paffa dans le deuil le 
refte de fes jours , &c mourut enfin ac- 
cablée de douleur. Ainfi l’on pouvoit 
dire que l’idée de fon malheur, fe re- 
nouvelant chaque jour , dçvoit paffer 
pour récente ; au lieu qu’on ne fauroit 
donner le même nom à celle que le 
temps a effacée. 

Quant aux devoirs du Confolateur 
ils confident à chaffer entièrement la 
trifleffe , ou du moins à la foulager, à 
la diminuer le plus qu’il fe peut , à en 
arrêter le progrès , ou à y faire quel- 
que diverfion. 

Vous avez des Philofophes , du nom- 
bre defquels eft Cléanthe , qui bornent 
les obligations du Confolateur à enfei- 
gner que ce qu’on croit un mal , n’en 
eft pas un. D’autres , comme les Pé- 
jipatéticiens , veulent qu’on s’applique 
a montrer feulement que ce n’eft pas 

4 * T\ 
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un grand mal. Epicure , à la place de 
ce qui nous chagrine ; nous préfente 
quelque idée agréable. Selon l’école de 
Cyrène , c’eft affez de nous faire com- 
prendre qu’il n’y a rien que de très- 
ordinaire dans ce qui nous eft arrivé. 
Chryfippe regarde comme un point 
effentiel , de nous guérir du préjugé 
qui met la triftefle , dans certains cas 
au rang des plus légitimes des plus 
raifonnables devoirs de la vie. D’autres 
enfin raffemblent toutes ces manières 
de confoler, comme faifant des imprefi. 
fions différentes fur les différens efprits ; 
& c’eft ainfi que j’en ai ufé dans mon 
Livre De la Confolation. Alors mon 
cœur étoit dans l’accès de la douleur 
& je tentois tous les moyens de mç 
guérir. 

Mais il faut favoir prendre fon temps ; 
non moins pour la cure des âmes , que 
pour celle des corps. Ainfi , dans 
Efchyle , fur ce que quelqu’un dit à 
Prométhée : 

Quel que foit le courroux t dont on 
ejl enflammé , 

Par de Cages confeils il peut çtrç, 

- • calmé. * ' - - l 

i ' - 
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Il répand : 

Oui j mais au fort du mal , qui veut 
cri faire ufage , 

foin déteindre le feu , C allume cCa-* 

, • vantage. 

Qui voudra donc faire l’office de 
Confolateur, mettra en ufâge quelqu’un' 
de ces trois moyens. Le pretttier, de 
faire voir à la perfonne qui eft affligée , 
què ce qui lui eft arrivé , n’eft point 
un mal , ou que c’en eft un trés-léger. - ’ 
Lç fécond , de lui repréfenter la com- 
mune condition des hommes , & en 
particulier la fienne , s’il y a quelque 
éhofe qui le mérite. Le troifrèmè , de 
lui faire fentir , que c’eft une folie de 
fe confumer en regrets , puftqu’on en 
connoit l’inutilité. 

- Un autre moyen , qui eft propofé 
par Cléanthe ne regarde que le Sa- 
ge-j lequel -na pas befoin 'de confola- 
tjon. Car a quelqu’un qui fouffre , lui 
perfuader qù’on ne doit pas mettre au' 
rang des maux ce qui n’a rien de hon- 
teux , c’eft moins le guérir de fa dou- 
leur , que le tirer de fon ignorance. 
Or ce n eft pas la le temps de lui don- 

• - D iij 
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ner de pareilles leçons. Et d’aifleurs 
Cléanthe n’a pas allez pris garde que 
la trifteffe peut naître d’une chôfe , qui , 
de fon aveu , eft le plus grand de tous 
les maux. En effet , fouvenons-nous de 
ce qui arriva lorfque Socrate (5) eut 
convaincu Alcibiade , qu’il n’avoit rien 
de l’homme , & que malgré fa haute 
naiffance , il n’y avoit aucune diffé- 
rence entre lui , & un portefaix. Ce 
difcours affligea tellement Alcibiade , 
que les larmes aux yeux il fupplia So- 
crate de lui montrer la route de la 
vertu , & le moyen de fe corriger du 
vice. Que diras-tu à cela , Cléanthe ? 
Avoueras -tu, que l’état où fe voyoitf 
Alcibiade , & dont il étoit fi vivement 
touché , n’aVoit rien de mauvais ? 

Y a-t-il- plus de folidité dans ce que 
dit Lycon le Péripatéticien , que pour 


(5) Plutarque , dans la Vie d’Alcibiade ^ 

Î parlant de l’empire abiolu que Socrate avoit 
ur l’efprit d’Alcibiade : rapporte un mot de 
Cléanthe , Que Socrate ne tenoit Alcibiade 
que par les oreilles. Je ne fais comment ce 
mot qu'il eft bon de voir avec ce qui l’ac- 
compagne n’a pas fermé la , bouche au:*'' 
calomniateurs de Socrate. 
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taous mettre au-deffus de nos chagrins ^ 
il fuffit de confidérer que ce qui en 
fait le fujet , ce font des chofes de peu 
de conféquence , des difgraces de la 
fortune ou des infirmités du corps ; 
& nullement des vices de l’ame ? Hé 
quoi ce qui affligeoit Alcibiade , n’é- 
toit-ce donc pas un vice de l’ame ? > 

Je ne parlerai point de la manière 
de confoler , qu’Epicure nous propofe. 
Je m’en fuis fuffifamment expliqué ci- 
devant. 

Je ne trouve pas non plus , que de 
dire , comme on fait fouvent , à quel- 
qu’un qui fouffre : Vous ri êtes pas U 
feul à qui cela arrive , ce foit une con- 
folation infaillible. Je conviens qu’elle 
peut réuffir , mais pas toujours , ni à 
l’égard de tout le monde ; & la ma- 
nière de l’employer n’eft pas indiffé- 
rente. On doit s’attacher , non à citer 
les difgraces arrivées aux uns &C aux 
autres : mais à mettre dans un beau 
jour le courage de ceux qui ont fage- 
ment fupporté les leurs. 

Pour qui ne cherche que la vérité , 
c’efl: un excellent remède que celui de 
Chryfippe , mais peu aifé à pratiquer 

D iv 
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dans le temps qu’on fouffre. Car c’eft 
une grande affaire de prouver à une 
perfonne affligée , qu’elle ne l’eft , que 
parce qu’elle veut bien l’être , & parce 
qu’elle s’imagine que fon devoir l’exige. 
' Quoi qu’il en fort , ainft que dans les 
caufes publiques nous n’affujétiffons nos 
difcours , ni aux memes réglés , ni à 
la même difpofttion , mais que nous 
les accommodons aux temps , aux per- 
fonnes , & à la nature des affaires ; on 
doit fuivre une pareille méthode , quand 
on à quelqu’un à confoler. Il faut con- 
sidérer quel eft le remède qui lui eft 
propre. 

Mais je ne fais comment je me fuis 
écarté du fujet que vous m’aviez pro- 
pofé. Car il n ? y étoit queftion que du 
Sage. Or, dans ce qui n’a rien de hon- 
teux , le Sage n’y peut trouver nul cha- 
grin ; ou du moins il y en trouve fî 
peu , que la fageffe prend bien-tôt le 
deffus , & en fait difparoître l’amertume. 
Il n’eft point féduit par la prévention , 
6c ne fe forge point d’idées affligean- 
tes. Enfin il ne s’avife pas de mettre 
au rang des bienféances la chofedu mon- 
de la plus extravagante , qui eft de fe 
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tourmenter foi-même, 6c de s’abandon- 
ner à la douleur. Nous n’avons pour- 
tant pas laiffé de nous convaincre de 
deux grandes vérités. L’une , qu’on ne 
doit regarder comme un vrai mal , que 
ce qui efl honteux : quoique ce ne fut 
point là proprement le fujet de cet en- 
tretien. L’autre , que le chagrin efl moins 
un fentiment naturel, que l’effet d’un 
jugement volontaire , & la fuite de nos 
préjugés. . . 

. J’ai crû , au relie , devoir m’attacher 
à cette efpèce de maladie , qui me pa- 
roît la plus grande de toutes ; perlua- 
dé que fi j’en pouvois une fois guérir 
les efprits , je n’aurois pas beaucoup 
de peine à trouver des remèdes pour 
les autres. En effet il y a de certai- 
nes chofes , qu’on a coûtume de dire 
au fujet de la pauvreté } 6c d’autres au 
fujet de la vie oifive 6c privée. Nous 
avons d’excellens ouvrages fur l’exil , 
fur la deflruélion de la patrie , fur l’ef- 
t clavage. Nous en avons pour confo- 
ler ceux qui ont eu le malheur de de- 
venir perclus , ou aveugles ; 6c pour 
tout ce qui s’appelle calamité. Les 
Grecs en ont fait des Traités féparés : 

D v 
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car ils aiment à fe tailler de la befogne ; 
6c il eft vrai qu’on a du plaifir à voir 
ainfi les matières difcutées a fond. Com- 
me les Médecins , après la guérifon du 
corps entier , ne biffent pas de s’appli- 
quer à la cure des moindres parties qui' 
reviennent malades ; il en eft de même 
de la Philofophie. Après qu’elle a tra- 
vaillé à purger l’ame de toutes pallions % 
s'il en furvient néanmoins quelque nou- 
velle ; fi l’homme eft humilié par la pau- 
vreté ; s’il eft confterné par l’ignominie ; 
s’il eft troublé par les horreurs de l’exil ^ 
s’il a enfin de ces fortes d’affli&ions , 
dont je viens de parler ; la Philofophie 
a pour chacune des remèdes propres^ 
que je vous apprendrai quand il vous 
plaira. 

Mais il en faut toujours revenir à ce 
principe , que le Sage ne fe livre point 
à la trifteffe , parce qifelle eft fans fon- 
dement ; parce qu’elle n’eft d’aucun fe- 
cours; parce qu’elle ne vient point de 
la nature , mais du choix de l’homme y 
6c de fâ prévention , qui l’invite en 
quelque manière à s’affliger , quand il 
s’eft mis dans la tête que cela doit être 
ainfi. Revenez de cette erreur, qui eft 
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toute volontaire , & vous ne laiderez 
plus éclater votre douleur. Vous aurez 
tout au plus l’ame émûe ; le cœur ferré. 
Qu’on dife , 11 l’on veut que cette émo- 
tion eft naturelle ; à la bonne heure ; 
pourvu qu’on banniffe à jamais cette 
fenfibilité outrée , horrible , de mauvais 
augure & qui ne peut compatir, ni , 
pour ainfi dire , habiter avec la fageffe. 
Jufqu’où n’étend-elle point fes racines ? 
Qu’elles font multipliées ! Qu’elles font 
amères ? Je prétens bien , après en avoir 
renverfé le tronc , les arracher une à 
une , & , s’il le faut , par autant de dif- 
fertations particulières , puifqu’auffi-bien 
le malheur (6) des temps m’en donne- 
le loifir. 

Sous des noms différens , le chagrin 
eft toujours la même chofe. Jaloufie , 
envie , peine qu’on reffent du bonheur 
d’autrui , pitié , affli&ion , trifteffe , abat- 
tement , douleur , géiniffemens , inquié- 
tudes , foucis , ennuis , conftemation , 


(6) Céfar s’étant rendu maître de la Ré- 
publique , Cicéron s’étoit éloigné des af- 
faires, 6c demeuroit prefque toujours à la 
campagne. 
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défefpoir : les Stoïciens diftinguent too$ 
ces mouvement de l’ame , &c les défi- 
niftent chacun à part; comme je ferai 
peut-être aufli (7) dans une autre occa- 
îion. Quoi qu’il en foit, les voilà ces 
racines, que je dis qu’il faut extirper, 
de manière qu’il n’en refte aucune. Je 
conviens que l’entreprife eft difficile : 
mais parvient-on à rien de grand , qu’il 
n’en coûte beaucoup ? pourvu que nous 
foyons dociles aux levons de la Philo- 
fophie , elle nous répond du fuccès. , 
Voilà ce que j’avois à dire pour au- 
jourd’hui. Toutes les fois qu’il vous 
plaira vous m’entendrez fur le refte , 
fjit dans ce même lieu, foit ailleurs» 


•• (7) Voyez Tufculane IV. chap. 8. 
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TUSCULANARUM 
QUÆSTIONUM 
Liber III. De œgritudine lenienda. 

I.\^Uidnàm effe , Brute, caufæ pu- 
tem , cur , cum conftemus ex animo & cor- 
pore , corporis curandi tuendique causa quæ- 
Îîta fit ars , ejufque utilitas deorum immor-g 
talium inventioni confecrata : animi autem 
medicina nec tam defiderata fit , antequàm 
inventa , nec tam culta , pofteaquàm cognita 
efl , nec tam multis grata & probata , plu- 
ribus etiam fufpe&a & invifa ? An qubd cor- 
poris gravitatem & dolorem animo judica- 
mus , animi morbum corpore non fentimus ? 
Ita fit , ut animus de fe iple tum judicet , cum 
id ipfum , quo judicatur , ægroter. Quod fi 
taies nos natura genuiflet , ut eam ipfam in- 
tueri , & perfpicere, eâdemque optimâ du- 
ce curfum vitæ conficere poflemus : haud 
èrat fané , quod quifquam rationem ac do- 
jftrinam requireret. Nunc parvulos nobis de -9 
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dit igniculos , quos celeriter tnalis moribua « 
opinionibufque depravatis fie reftinguimus » 
ut nufquam naturæ lumen appareat. Sunt 
enim ingeniis noftris femina innata virtutum : 
quæ fi adolefcere liceret , ipfa nos ad bea- 
tam vitam natura perduceret. Nunc autem , 
fimul atque editi in lucem, & fufcepti fu- 
mus , in omni continue» pravitate . & in fum- 
ma opinionum perverfitate verfamur : ut pe- 
ne cum laâe nutricis errorem fuxifle videa- 
mur. Cum vero parentibus redditi , demum 
magiftris traditi fumus , tum ita yariis imbui- 
mur erroribus , ut vanitati veritas , & opinio- 
ni confirmât® natura ipfa cédât. 

II. Accedunt etiam poëtæ : qui cum ma- 
gnam fpeciem do&rinæ , fapientiæque prae 
le tulerunt , audiuntur , leguntur , edilcuntur , 

. & inhærefcunt penitus in mentibus. Cum 
10 vero accedit eodem , quafi maximus qui- 
dam magifler , populus , atque omnis undi- 
que ad vitia confentiens multitudo , tum 
plané inficimur opinionum pravitate , a na- 
tura ipfa defeifeimus : ut nobis optimam 
naturam invidifle videantur , qui nihil me- 
lius homini, nihil magis expetendum, ni- 
hil præftantius honoribus , imperiis , popu- 
lari gloriâ judicaverunt. Ad quam fertur 
optimus quifque , veramque illam honefta- 
tem expetens , quam unam natura maxime 
inquirit , in fumma inanita,te verfatur , con- 
feaaturque nullam eminentem effigiefri vir- 
tutis , fed adumbratam imaginem gloriæ. 
EU enim gloria , folida quidam res , & ex:- 
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{ fteffa, non adumbrata. Ea eft confentiens 
aus bonorum , incorrupta vox bene judi- 
cantium de excellente virtute. Ea virtuti 
refonat , tamquam imago. Quae quia reûè 
fa&orum plerumque cornes eft , non eft bo- 
nis vifis repudianda. Ilia autem , quæ fé 1 * 
èjus imitatricem efle vult , temeraria , atque 
înconfiderata , & plerumque peccatorum 
vitiorumque laudatrix , fama popularis , ft- 
mulatione honeftatis formam ejus , pulchri- 
tudinemque corrumpit. Qua cæcitate ho- 
mmes , cum quædam etiàm præclara cupe- 
rent , eaque néfcirent nec ubi , nec qua- 
Jia eflent, funditus alii everterunt fuas ci- 
vitates , alii ipft occiderunt. Atque hi qui- 
dem optima petentes , non tam voluntate , 
quàm cursûs errore falluntur. Quid , qui pe- 
cuniæ cupiditate , qui voluptatum libidine 
feruntur : quorumque ita perturbantur ani- 
mi , ut non multiim abfint ab infania, quod 
infipientibus contingit omnibus : his nul- 
lane eft adhibenda curatio ? Utrùm , quod 
minus noceant animi aegrotationes , quàm 
corporis ? an quod corpcrra curari poüint , 
animorum medicina nulla fit ? 

II I. At & morbi perniciofiores , plurefque ü 
funt animi , quàm corporis : hi enim ipft 
odiofi funt , quod ad animiyn pertinent , 
eumque follicitant ; animufque æger , ut ait 
Ennius , femper errât , neque pati , neque 
perpeti potejl : cupere nunquam définit. Qui- 
tus duobus morbis ( ut omittam alios ) 
segritudine & cupiditate, qui tandem poi- 
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funt in corpore effe grayiores ? Qui Ver& 
probari poteft , ut fibi mederi animus non 
poflit , cum ipfam medicinam corporis ani- 
mus invenerit : cumque ad corporum fa- 
nationem multiim ipfa corpora , & natura 
> valeant : nec omnes , qui curari fe pafli 
funt , continuo etiam convalefcant : animi 
autem , qui ianari voluerint , præceptifque 
fapientium paruerint , fine ulla dubitatione 
1 3 fanentur ? Eft profe&b animi medicina phi- 
Jofophia : cujus auxilium non , ut in cor- 
poris morbis , petendum eft foris : omni- 
bufque opibus , viribufque , ut nofmetipft 
nobis mederi poffimus , elaborandum eft. 
Quanquam de universâ philofophiâ, quan- 
topere & expetenda effet , & colenda , latis , 
ut arbitror , diâum eft in Hortenfio. De 
maximis autem rebus nihil fere intermift- 
mus poftea nec difputare , nec feribere. His 
autem libris expoftta funt ea , quæ a nobis 
cum familiaribus noftris in Tufculano erant 
difputata. Sed quoniam duobus fuperioribus 
de morte , & de dojore diftum eft , tertius 
dies difputationis hoc tertium volumen effi- 
ciet. Üt enim in Academiam noftram def- 
cendimus, inclinato jam in poftmeridianum 
tempus die , popofei eorum aliquem , qui 
aderant , caufam differendi. Tum res a&a 
fie eft. 

IV. A. Videtur mihi cadere in fapien- 
tem ægritudo. M. Num reliquæ quoque per— 
•j^.turbationes animi , formidines , libidines , 
iracundiæ ? Hæc enim fere funt ejufmodi 
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kjuæ Græci noiôvi appellant , ego poteram 
jnorbos , & id verbum effet e verbo , fed in 
confuetudinem noftram non caderet. Nam 
mifereri , invidere , geftire , lætari , hæc 
pmnia morbos Gr£ci appellant, motus ani- 
jni rationi non obtempérantes : nos autem 
hos eofdem motus concitati animi , reâè , 
ut opinor , perturbationes dixerimus , mor- 
bos autem non fatis ufitatè : nid quid aliud 
tibi videtur. A. Mihi verb ifto modo. M, 

Hæcçine igltur cadere in fapientem putas ? 

A~ Prorfus exiftimo. M. Næ iffa gloriofa 
fapientia non magno æftimanda eft , fi qui- < 

dem non multùm differt ab infania. A. Quid ? 
tibi omnifne animi commotio videtur infa- 
nia ? M- Non mihi quidem foli : fed id , 
quod admirari fæpe foleo , majoribus quor 
que noftris hoc ita vifum intelligo multis 
leculis ante Socratem : a quo hæc omnis , 
quæ eft de vita & de moribus , philofophi» 
manavit. A. Quonam tandem modo ? M. 

Quia nomen infaniæ fignifîcat mentis ægro- 
tationem , & morbum , id eft , infanita- 
tem , & ægritudinem animi , quam appel* 
larunt infaniam. Omnes autem perturbatio- 
nes animi , morbos philofophi appellant : 
negantque ftultum quemquam his morbis 
vacare. Qui autem in morbo funt , fani 
non funt & omnium infipientium animi 
in morbo funt : omnes infipientes igitur 
infaniunt. Sanitatem enim animorum , po- 
fttam in tranquillitate quadam , conftantia- 
que cenfebant : his rebus mentem yacuara 
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appellarunt infaniam , propterea quod îil 
perturbato animo , ficut in corpore , fani- 
tas elle non poflit. 

- V. Nec minus illud acutè , quod animi 
affe£fionem , lumine mentis carentem , no- 
minaverunt amendant , eandemque demen - 
tiam. Ex qu« intelligendum eft , eos , qui 
hæc rebus nomina pofuerunt , fenfifle hoc 
idem , quod a Socrate acceptum diligenter 
Stoici retinuerunt , omnes infipientes efle 
non fanos. Qui enim animus eu in aliquo 
morbo ( morbos autem hos perturbatos mo- 
tus , ut modo dixi , philofophi appellant ) 
non magis eft fanus , quàm id corpus , quod 
in morbo eft. Ita fit , ut fapientia fanitas 
fit animi » infipientia autem quaft infanitas 
quædam , quæ eft infania , eademque de- 
mentia : multoque meliùs hæc notata funt 
verbis Latinis , cjuàm Græcis : quod aliis 
quoque multis locis reperietur. Sed id aliàs : 
nunc , quod inftat. Totum igitur id , quod 

3 uærimus , quid & quale fit , verbi vis ipfa 
eclarat. Eos enim fanos intelligi necefle 
eft , quorum mens motu , quaft morbo , per- 
turbatta nullo fit. Qui contra affe&i funt , 
hos infanos appellari necefle eft. Itaque ni- 
hil melius , quam quod eft in confuetudine 
fermonis Latini , cum exijje ex potejlate di- 
N cimus eos , qui effrenati feruntur aut libi- 
dine , aut iracundiâ. Quanquam ipfa ira- 
cundia libidinis eft pars : fie enim definitur 
iracundia , Ulcifcendi libido. Qui igitur 
lexifle ex poteftate dicuntur , ideireb dicun- 
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fur , quia non funt in poteftate mentis , eu 1 
regnum totius animi a njtura tributum eft. 
Græci autem fi ca/iav unde appellant , non fa- 
cilè dixerim. Eam tamen ipfam diftingui- 
mus nos melius , quàm illi. Hanc enim in- 
faniam , quæ junfta ftultitiæ patet latiùs , a 
furore disjungimus. Græci volunt illi qui- 
çlem , fed parum valent verbo : quem nos 
furorem , fMsXa.y^oXioiv illi vocant : quafi vero 
âtrâ bili folùm mens , ac non fæpe vel ira- 
çundiâ graviore , vel timoré , vel dolore 
moveatur : quo genere Athamantem , Alc- 
jnæonem , Ajacem, Oreftem furere dici- 
mus. Qui ita fit afte&us , eum dominum 
efle rerum fuarum vêtant duodecim tabulæ. 
Itaque non eft feriptum , Si infanus , fed t 
Si furiofus ejfe incipit. Infaniam enim cen- 
fuerunt ( ici eft , inconftantiam fanitate va- 
cantem ) pofle tamen tueri mediocritatem 
ofliciorum , & vitæ communem cultum , 
âtque ufitatum : furorem autem efle rati 
funt , mentis ad omnia cæcitatem. Quod 
cum majus efle videatur , quàm infania: 
tamen ejufmodi eft , ut fiiror in fapientem 
cadere poflît , non poflit infania. Sed hæç 
alia quæftio eft : nos ad propofitum reverv 
tamur. 

VI. Cadere , opinor , in fapientem ægri- 
^udinem tibi dixifti videri. A. Et vero ita 
exiftimo. Ai. Humanum id quidem , quod 
ita exiftimas : non enim filice nati fumus : 
fed eft naturale in animis tenerum quid- 
dam , atque molle , quod ægritudine , quaft 
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tempeftate , quatiatur. Nec abfurdè Cran 
tor ille , qui in noftra Academia vel in pri- 
mis fuit nobilis : » Minime , inquit , aflen- 
S> tior iis , qui iftam nefcio quam mdolen- 

tiam magnopere laudant : quæ nec potefl 
ï<|>* ulla efle , nec debet. Ne segrotus fim , in- 
» quit : fed fi fuerim , fenfus adfit , five fe- 
» cetur quid , five «vellatur a corpore. Nam 
« iftuc nihil dolere non fine magna rtier- 
» cede contingit , immanitatis in animo , 
» ftuporis in corpore. » Sed videamus , ne 
hæc oratio fit hominum aflentantium no- 
ftræ imbecillitati , & indulgentium mollitu- 
dini. Nos autem audeamus non folùm ra- 
mos amputare miferiarum , fed omnes ra- 
dicum fibras evellere. Tamen aliquid relin- 
quetur fortafle : ita funt altae ftirpes ftulti- 
tiæ ; fed relinquetur id folum , quod erit 
neceflarium. Illud quidem fie habeto, nifi 
fanatus animus fit , quod fine philofophia 
fieri non poteft , .finem miferiarum nullum 
fore. Quamobrem , quoniam cœpimus , tra- 
damus nos ei curandos : fanabimur , fi vo- 
lemus. Et progrediar quidem longiùs : non 
enim de aegritudine folùm , quanquam id 
iquidem primùm : fed de omr.i animi , ut 
ego pofui , perturbatione , ( morbo , ut Grae- 
ci volunt ) çxplicabo. Et primo , fi placet ^ 
J^Stoicorum more agamus , qui breviter af- 
tringere folent argumenta : deinde noftro 
inftituto vagabimur. 

VII. Qui fortis eft t idem eft fidens : quo- 
niam confidens malâ confuçtudine loquendî 
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in vitio ponitur , duftum verbum a confi- 
dendo, quod laudis eft. Qui autem eft fi-r 
dens , is profeûo non extimefcit : difcre- 
pat enim a timendo , confidere. Atque in 
quem cadit ægritudo , in eundem timor ï 
quarum enim rerum præfentiâ fumus in 
ægritudine , eai'dem impendentes , & ve- . 
nientes timemus. Ita fit : ut fortitudini ægri- 
tudo repugnet. Verifimile eft igitur, in 
quem cadat ægritudo , in eundem cadere ti- 
jnorem , & infra&ionem quandam animi , 

& demiflionem : quæ in quem cadunt , in 
eundem cadit ut ferviat , ut viftum fe quan- 
doque effe fateatur. Quæ qui recipit , reci- 
piat idem neceffe eft timiditatem, & igna- 
viam. Non cadunt autem hæc jn virum for- 
tem : igitur ne ægritudo quidem : at nemo 
fapiens , nifi fortis : non cadet ergo in fa- 
pientem ægritudo. Præterea neceffe eft , qui 17 
fortis fit , eundem effe magni animi ; qui 
jnagni animi fit , inviâum : qui invittus fit , 
eum res humanas defpicere , atque infra fe 
pofitas arbitrari. Defpicere autem nemo 
poteft eas res , propter quas ægritudine 
affici poteft. Ex quo efficitur , fôrtem vi- 
rum ægritudine nunquam affici. Omnes au- 
tem fapientes , fortes • non cadit igitur iri 
fapientem ægritudo. Et quemadmodum ocu- 
lus conturbatus non eft probè affeftus ad 
fuum munus fungendum : & reliquæ par- 
tes', totumve corpus, ftatu cum eft mo- 
tuOT , deeft pfficio fuo nrnneri : fie. 1 
ponturbatus animus non eft aptus ad ex^ 
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quendum munus fuum. Munus autçm anK 
mi eft , ratione bene uri : & fapientis ani- 
mus ita femper affe&us eft , ut ratione opti* 
mè utatur : nunquam igitur eft perturbatus. 
At ægritudo , perturbatio eft animi : femper 
igitur eâ fapiens vacabit. 

VIII. Veri etiam fimile illud eft , qui fit 
18 temperans , quem Græci <rœQfOvcc appellant , 
eamque virtutem; Gccypcrjvyy vocant, quam 
foleo equidem tum temperantiam , tum mo- 
derationem , appellare , nonnunquam etiam 
modeftiam : led haud fcio , an reftè ea 
virtus frugalitas appellari poflit , quod an- 
guftiùs apud Græcos valet : qui^frugi ho- 
mines %py<Ti[/,vç appellant , id eft , tantum- 
modb utiles : at illud latius. Eft enim orn- 
ais abftinentia , omnis innocentia , quæ apud 
Græcos ufitatum nomen nullum habet , fed 
r habere poteft àÇXxGsixy : nam eft innocen- 
tia , affe&io talis animi , quæ noceat nemi- 
ni. Refiquas etiam virtutes frugalitas conti- 
net. Quæ nifi tanta effet , & fi iis anguftiis , 
quibus plerique putant , teneretur , nun- 
quam effet L. Pilonis cognomen tantopere 
laudatum. Sed quia nec qui ", propter me* 
tum , præfidium reliquit , quod eft igrtaviæ : 
nec qui propter avaritiam , clam depofi- 
tum non reddidit , quod eft injuftitiæ : nec 
qui , propter temeritatem , malè rem geffit , 
quod eft ftultitia , frugi appellari folet : «à 
très virtutes , fortitudinem , juftitiam , pru- 
ïpdentjam , frugalitas eft complexa : etfi hoc 
quidem commune eft virtutum : omne$ eniaj 

" • £ j 
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jnter fe nexæ , & conjugatæ funt. Reliqua 
igitur , & quarta virtus ut fit ipfa frugalitas , 
necefle eft. Ejus enim videtur proprium , 
motus animi appetentis regere , & fedare j 
femperque adverfantem libidini modera- 
tam in omni re fervare conftantiam. Cui 
contrarium vitium nequitia dicitur. Frugali- 
tas , ut opinor , a fruge : qua nihil melius e 
terra. Nequitia ab eo ( eth hoc erit fortafle 
durius : fed tentemus , & lufifle putemur , 
fi nil fit ) ab eo , quod ne quidquam eft in 
tali homine : ex quo idem , nihili dicitur. 
Qui fit frugi igitur , vel , fi mavis , mode- 
ratus , & temperans } eum necefîe eft efle 
conftantem ; qui autem conftans , quietum : 
qui quietus , perturbations omni vacuum : 
ergo etiam ægritudine. Et funt ilia fapientis : 
aberit igitur a fapiente ægritudo. 

IX. ltaque non infcitè Heracleotes Dio» 
nyfius ad ea difputat , quæ apud Homerum 
Achilles queritur , hoc , ut opinor , modo : 

Corque meurn penitus turgefcit trijlibus iris 3 

Ciim décoré , atque omni me orbatum laude 
recordor. 

Num manus affeéla reélè eft , cum in tu» 
more eft ? aut num aliud quodpiam mem- 
brum tumidum , ac turgidum non vitiosè 
fe habet ? Sic igitur inflatus , & turaens 10 
animus in vitio eft. Sapientis autem animus 
femper vacat vitio , numquam turgefcit, 
nunquam tumet. At iratus animus ejufmodi 
eft nunquam igitur fapiens irafcitur : nam 
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{ i irafcitur, etiam concupifcit. Proprium eft 
enim irati , cupere , a quo læfus videatur , 
ei quàm maximum dolorem inurere. Qui 
autem id concupierit , eum necefle eft , ft 
id confecutus üt , magnopere lætari. Ex 
quo fit , ut alieno malo gaudeat. Quod 
quoniam non cadit in fapientem , ne ut 
îrafcatur quidem cadit. Si autem caderet 
in fapientem aegritudo , caderet etiam ira- 
cundia. Quâ quoniam vacat , ægritudine 
etiam vacabit. Ètenim fi fapiens in ægritu- 
dinem incidere poflet , poflet etiam in mi- 
fericordiam , poflet in invidentiam : non dixi 
in invidiam , quæ tum eft , cum invidetur : 
ab invidendo autem invidentia reftè dici 
poteft , ut effugiamus ambiguum nomen 
, invidiæ : quod verbum du£ham eft a nimis 
intuendo fortunam alterius , ut eft in Me- 
ïialippo , 

ai Quifnam florcm lïberum invidit meum ? 

Malè latine videtur; fed præclarè Accius : 
ut eum videre , fie invidere florem reâiùs : 
quam flori dicitur. Nos confuetudine pro- 
hibemur : poëta jus fuum tenuit j & dixit 
audaciùs. ' : 

- X. Cadit igitur in eundem , & mifereri , 
& invidere. Nam qui dolet rebus alicujus 
< adverfis , idem alicujus etiam fecundis do- 
let : ut Theophraftus interitum deplorans 
Callifthenis fodalis fui , rébus Alexandri 
profperis angitur : itaque dicit Callifthenem 
pcidiiTe in horoinem fumraâ potentiâ j fum* 
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mâque fortunâ , fed ignarum quemadmo- 
dum rebus fecundis uti conveniret. Atqui 
quemadmodum mifericordia ægritudo eft ex 
alterius rebus adverfis ; fie invidentia ægri- 
tudo eft ex alrerius rebus fecundis : in quem 
igitur cadit mifereri , in eundem etiam in- 
videre. Non cadit autem invidere in fa- 
pientem : ergo ne mifereri quidem. Quôd 
fi hoc ægrè ferre fapiens foleret , mifereri 
etiam foleret : abeft ergo a fapiente ægri- 
tudo. Hæc fie dicuntur a Stoicis , conclu- 
dunturque contortiùs. Sed latiùs aliquantb 
dicenda funt , & diffufiùs : fententiis tamen 
utendum eorum potiffimifci , qui maximè 
forti , &, ut ita dicam , virili utuntur ra- 
tione atque fententiâ. Nam Peripatetici , 
familiares noftri , quibus nihil eft uberius , 
nihil eruditius i, nihil gravius , mediocrita- 
tes vel perturbationum , vel morborum ani- 
mi mihi non fané probant. Omne enim 
inalum , etiam médiocre , magnum eft. Nos 21 
autem id agimus , ut id in fapiente nullum 
fl» omnino. Nam ut corpus , etiamfi medio- ' 
criter ægrum eft , fanum non eft : fie in 
animo , fi eft ifta mediocritas , caret fani- 
tate. Itaque præclarè noftri , ut aüa multa , 
moleftiam , lollicitudinem , angorem , prop- 
ter fitnilitudinem corporum ægrotum , ægri- 
tudinem nominaverunt. Hoc propemodum 
verbo Græci omnem animi perturbationem 
appellant : vocant enim irocôoç , id eft mor- 
bum , quicÿmque eft motus in animo tur- 
bidus. Nos meliùs : ægris enim corporibus 
Tome II, É 
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fimillima eft anirni ægritudo. At non fimilis 
ægrotationis eft libido, non immoderata læ- 
titia , quæ eft voluptas animi elata , & ge- 
{liens. Ipfe etiam metus non eft morbi ad- 
modum fimilis , quanquam ægritudini eft fi* 
jiitimus : fed propriè , ut ægrotatio in cor* 
pore , fie ægritudo in animo , nomen ha* 
bet non fejuntium a dolore. Doloris igitur 
hujus origo nobis explicanda eft , id eft , 
caufa efficiens ægritudinem in animo , tan* 
*3 quam ægrotationem in corpore. Nam ut me* 
dici causa morbi inventa , curationem efla 
inventam putant : fie nos , causa ægritudinis 
repertâ , medendi facultatem reperiemus. 

Al. Eft igitur caufa omnis in opinione , 
nec verp ægritudinis folùm, fed etiam reli* 
quarum omnium perturbationum : quæ funt 
genere quatuor, partibus plures. Nam cum 
omnis perturbatio fit animi motus vel ra* 
tionis expers , vel rationem afpernans , vel 
rationi non obediens : ifque motus aut bo- 
ni , aut mali opinione citetur : bifàrjam qua- 
tuor perturbationes æqualiter diftributæ fuW, 
Nam duæ funt ex opinione boni : quarum 
altéra, voluptas geftiens:, id eft , praetermo- 
dum elata lætitia , opinione præfentis ma* 
gni alicujus boni : altéra , vel cupiditas re<£lè , 
vel libido dici poteft , quæ eft immoderata 
appe.titip opinati magni boni , rationi non 
obtempçraps, Ergo hæc duo généra , vo-> 
luptas geftiens , & libido bonorum opinione 
turbantur : ut duo reliqua , metgs ôc ægri- 
tudo > maloruro. Nam & metus opinio eft 
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frtàgni mali impendëntis : & segritudo eft 
opinio magni mali præfentis i & quidem re- 
cens opinio talis mali , ut in eo reâum vi- 
deatur efle angi : ld autèm èft , ut 1s qui 
doleat , oportere opihetur fe dolere. HU24 
autem perturbationibus , quas in vita homi* 
num ftultitia quafi quafdarrt furias immit- 
tit , atque incitât , omnibus viribuS , atqué 
opibus repugnandufn éft , fi volumus hoc , 
quod datum eft Vitas , tranquülè , placidéque 
traducere. Séd caetera aliàs : nünc aegritudi- 
nem , ft poflumus , depellamus. Id enim fit 
propofltum : qùando quidertt eam tü Vîdeft 
cibi in fapientem cadere dtoifti. Quod eg» 
nullô modo exiftimo. Tetra enim res eft, 
fliifera , deteftàbilis , omni conténtioîie , ve» 
iis, ut ita dkam, remifque füciendà. 

XII. Quâlis enim tibi illé viaètur Tântalà 
prognatus , Pelope nâtas , qui quondath A 
focero CEnomàô rege Hippodàrniam raptis 
naftus ejl nuptiis ? loris ifte qüidem prone*- 
pos. Tamne crgô abje&us, tamqué fradlus ? 25 

Nolite ( inquit ) hofpites ai me adiré illico 
iftic. 

Ne contapo mea bonis , uiAbrave obfit : 

Tanta vis fctleris bi tdrpàrt hcM. 

Tu te , Thyefta , damnabis , orbabifque lüce 
propter vim fceleris alieni ? Qnid ? ilium fi- 2.6 
fium Solis nonne patris ipfius luce indignum 
putes ? a, 

- Refugétt otall : corpus macie txtabuit : 

E ij 
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Lacrymcz peredire humore exangues gênas t 
Situ nidoris barba pedore horrida, 

Atque intonfa infufcat pcEtus illuvie fcabrum. 

Haec mala, ô ftultiffime Æeta, ipfe tibi ad- 
•tydidifti. Non inerant in iis, quæ tibi cafus 
invexerat , & quidem inveterato malo , cum 
tumor animi refediflet. Eft autera ægritu- 
do , ut docebo , in opinione mali recentis. 
Sed mœres videlicet regni defiderio, non 
filiæ: illam enim oderas , & jure fortafle ; 
regno non aequo animo carebas. Eft autem 
impndens luaus mœrore fe conficientis , 
quod imperare non liceat liberis. Dionyfius 
quidem tyrannus Syracufis expulfus , Corin- 
thi pueros docebat , ufque eb imperio ca- 
rere non poterat. Tarquinio verb quid im* 
püdentius , qui bellum gereret cum iis , qui 
ejus non tulerant fimerbiam ? Is, cum reui- 
tui in regnum nec Veiçntium, nec Latino- 
a8 rum armis potuiflet , Cumas fe contulifle 
dicitur, inque ea urbe fenio, & ægritudine 
efte confe&us. 

XIII. Hoc tu igitur cenfes fapienti acci- 
dere pofle, ut ægritudine opprimatur, id 
eft miferiâ ? Nam cuni omnis perturbatio 
miferia eft , tum carnificina eft ægritudo. 
Habet ardorem libido , levitatem lætitia 
geftiens , humilitatem metus : fed ægritudo 
majora quædam , tabem , cruciatum , affli- 
ôationem , fœditatem : lacerat , exeft ani- 
mum , planéqu* corificit. Hanc nifi exuimus 
ûc , ut abjiçiamus , miferiâ carçre non poflU- 
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tmis. Atque hoc quidem perfpicuum eft, 

tum ægritudinem exiftere , cum quid ita 

vifum lit , ut magnum quoddam malum 

adefle , & ürgere videatur. Epicuro autem 

placet opinlonem mali ægfitudîirtein effe na- 

turâ , ut quicurtque intueatur ih aliqüod 

majus malum , fi id fibi^ccidifle opinetur , 

fit ccmtinuo in ægritucMe. Cyrenaici non 2 ~ 

omni malo ægritudinem effici cenfent, fed 

infperato , & nec-opinato malo. Eft id qui* 

dem non médiocre ad ægritudinefn augen- 

dam : videntur enim omnia repentina gra* 

viora. Ex hoc &. ilia iur^laudantur ; 

* 

< 

Ego , cum genui , tum moriturum fcivi , & 
ei ni fufluli. 

Prcetena ad Trojam cum mifi ob defenden • 

' dam Graciam » 

Sciebam me in mortifcrum hélium , non in 

epulas mitlere. 

% • - 

XIV. Hæc igitur præmeditatio futurorum 
malorum lenit eorum adventum , quæ . ve- 
nientia longé ante videris. Itaque apud Eu- 
ripidem a Thefeo difta laudantur : licet 
enim , ut iæpe facimus , in Latinum ilia 

convertere : 

\ . • 

Nam , qui hctc audita a do(lo meminijfem 
viro , 

Futuras mecum commentabar miferta's : 

- Aut mortem acerbam . auf exilii motHam 
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Aut femper aliquam malem meditabar malt : 

Ut , fi qua i ave fia diritas cafu foret , 

Ne me imparatum cura laceraret reperu. 
Quod autem Thefeus a dofto fe audifte di- 
çit , id de fe ipfo loquitur Euripides. Fue* 
rat enim auditor Anaxaeoræ : qijetn ferunt 
HUflciatâ morte fU#dixiïïe : Sciebam me ge- 
nuifje mortalem ; quæ yox déclarât ÿs effe 
fc*C acerba , « quitus non fuerint cogitata. 
Ergo id quidera non eft dubium, quin om- 
iiia » quæ mala putantur , fint itnprovifa 
gravio.ra. Itaquenquanquam non hæc un» 
res efficit maximam æg'ritudinem : tamen , 
quoniam multiim poteft provifio animi , & 
præparatio ad minuendum dolorem , fint 
femper omnia homini humana meditata. Et 
3ïnimirum hæc eft ilia præftan* &. divina 
fapientia ; perceptas penitus x & pertraâa- 
tas humanas res habere J oiUU ad.mirari , 
cum accident ; nihil , antequam eyenerit , 
lion eyenire poffe arhitrari. 

Quamobrem omnes , cum fecundce res fient 
maxime , tum tnaxèmè 

.Meditari fecum oportet , quo pafto adver « 
fam cerumnam feront , 

Pericla , damna , exilia. Peregrè rediens 
femper cogite t, 

Aut filii peccatum y aut uxoris mortem , aut 
morbum fiUa : 

Communia effe hetc s fiori poffe ; ut no quid 
animo fit novum: 


DigitizeS bÿ"Gd6gl 



Liber III. -, . ioj 

Quidquld prœter fpem evenktt , omne îd de- 
. putarc tjje in lucro y 

XV. Ergo hoc Terentins a philofophia 
fumptum cum tam commodè dixerit, no* 
e quorum fomibns id hauftum eft , non & 
dicemus hoc melras , ôc conftantiùs fentie- 
mus ? Hinc eft enim ille vultus femper idem, 3a 
quem dicitur Xantippe prædicare folita in 
viro fuo fuiffe Socrate : eodem femper fe 
ridiffe exeuntem ilium domo , & reverten- 
tem. Nec verb ea fions erat , qu* M. Craffi 
illius veteris , quem femel ait in omni vita 
rififfe Lucilius : fed tranquilla , ôc ferena : 
fie enim %ccepimus : jure autem erat fen> 
per idem vultus , cum mentis a qua is fin- 
gitur , nulla fieret mutatio. Quare acaipio 
«quidem a Cyrenaicis haec arma contra ca- 
fus , ôc eventus , quibus eorum advenien- 
tes impetus cfiuturnâ præmeditatiône fran- 
gantur : fimulque judico , malum illud opi- 
«ionis effe , non naruræ. Si enim in re ef- 
fent , cur fièrent provifa leviora ? Sed eft , 
iifdem de rebus quod dici poflit fubtiliùs , 3 J 
li prrhs Epicuri fententiam viderimus , qui 
cenfet neceffe effe omnes in ægritudine effe , 
qui fe in malis effe arbitrentur , five ilia 
ante provifa , ôc expe&ata fint , five inve- 
teraverint. Nam neque vemftate minui mala, 
nec fieri "præmeditata leviora , ftultamque 
' etiam effe meditationem futuri mali aut 
fortaffe ne futuri quidem ; fatis effe odio- 
fum malum omne, cum veniffet: qui au-, 

E iv 
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tem femper .çogitaviffet , accidere pofle alî- 
quid adverfi , ei fieri illud fempiternum ma- 
Jum : fi vero ne futurum quidem fit , fru- 
flra fufcipi miferiam voluntariam : ita fem- 
per angi , aut accipiendo aut cogitando 
rnalo. Levationem autem ægritudinis in dua- 
bus rebus ponit , avocatione à cogitanda 
moleftia , & revocatione ad contemplandâs 
voluptates. Parère enîm cenfet animum ra- 
tioni p'ofle , & qub ilia ducat , fequi. Vetat 
igitur ratio intueri moleftias : abftrahit ab 
acerbis cogitationibus hebetem aciem ad 
miferias contemplandas : a quibus cum ce- 
cinit receptui , imp.ellit rurium , & incitât 
ad confpiciendas , totâque mente contre- 
34&andas varias voluptates : quibus ille & 
præteritarum memoriâ, & fpe confequen- 
tium fapientis vitam refertam putat. Haec 
roftro more nos diximus. Epicurei dicunt 
fuo. Sed , quæ dicant , videamus : qno mo- 
do, negligamus. 

XVI. Principio malè reprehendunt prae- 
meditationem rerum fiiturarum. Nihil eft 
enim x quod tam obtundat , enervetque aegri- 
tudinem , quàm perpétua in omni vita co- 
gitatio , nihil efle quod accidere non poftit : 
quàm meditatio conditionis humanæ , quàm 
vitæ lex , commentatioque parendi : quae 
non hoc affert , ut femper mœreamus , fed 
ut nunquam. Neque enim qui rerum natu- 
ram , qui vîtae varietatem , qui imbecillita- 
tem generis humani cogitât, mœret cum» 
hæc cogitât , fed tum vcl maxime fapienxi» 
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fungitur* munere. Utrumque enim confe- 
quitur, ut & conflderandis rebus humanis 
proprio philofophiæ fruatur officio , & ad- 
verlis calibus triplici confolatione fanetur;3f 
primhm , qubd poffe accidere diu cogitave- 
rit quæ togitatio una maximè moleftias 
omnes extenuat , & diluit : deinde , qubd 
humanè ferenda intelligit : poftremo , qubd 
videt nullum malum elfe , nifi culpam ; cul- 
pam autem nullam effe , cum id , quod ab 
homine non potuerit præftari , evenerit. 
Nam revocatio ilia quam affert , cum a con- 
tuendis nos malis avocat , nulla eft. Non 
eft enim in noftra poteftate , fodicantibus 
iis rebus , quas malas effe opinemur , difli- 
mulatio , vel oblivio. Lacérant , vexant , 
ilimulos admovent , ignés adhibent , refpi- . 
rare non finunt. Et tu oblivifci jubés , quod 
contra naturam eft ? Quod a natura «la- 
tum eft , auxilium extorques inveterati' do- 
loris ? Eft enim tarda ilia quidem medici-36 
na , fed tamen magna , quam affert longin- 
quitas , & dies. Jubés me bona cogitare , 
oblivifci malorum. Diceres aliquid , & ma- 
gno quidem philofopho dignum , ft ea bona 
îentires effe , quæ effent homine digniffima. 

XVII. Pythagoras mihi lî diceret , aut 
Socrates , aut Plato : Quid jaces ? aut quid 
mœres ? aut.cur fuccumbis , cedifque fortu- 
næ , quæ pervellere te forfttan potuerit , & 
pungere , non poterit certè vires frangere ? 
Magna vis eft in virtutibus : eas excita , fi 
forte dormiunt. Jam tibi aderit princeps 

E y 
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fortitujdo : quæ te animp tanto efiie ceget-ç 
ut omnia' , quæ pofliot homini evenire y 
çontemnas, &. pro nihilo putes. A4erit temr 
perantia : quæ eft eadem mçderatio , % me 
quidem paulo ante appellata frugalitas , quæ 
te turpiter , & nequiter facere nihil patia- 
tur. Quid eft autem nequius ,, aut turpius 
effoeminato viro ? Ne juliitia quidem finet 
te ifta facere : cui minimum eflë videtur 
in hac caufa loci. Quæ tamen ita. dicet , 
dupliciter efle te injuttum : cum &. alienutn 
37appetas , qui mortalis natus , conditionem 
poftules immortalium : & graviter feras , te , 

a uod utendum acceperis , reddidiffe. Pru- 
entjæ verb quid relpondebis , dicenti vir- 
tutem fefe efle contentam , quo modo ad 
benè vivendnm , fie & ad beatè ? quæ fi 
extrinfeeps. religata pendeat, & non oria- 
tiy^a fe , & rurfus ad- fe revertatur , & omnia 
fua complexa nihil quærat aliunde : non in? 
tellieo , cur aut, verbis tam vehementer or- 
nanda , aut re tantopere expetenda videa- 
tur. Ad hæc bona me fi revocas , Epicure , 
paréo , fequor , utor te ipfo duce , oblivifeor 
etiam malorum , ut jubés : eoque faciliùs , 
quod ea ne in malis. quidem ponenda cen- 
leo. Sed traducis cogitationes meas ad vo- 
kiptates , quas ? corporis., credo , aut quæ 
propter corpus vel recordatione , vel, fpe 
cogitentur. Numquid eft aliud ? reâéne in- 
38 terpretor fententiam tuajn ? Soient enira 
ifti negare nos intelligere , quid dicat Épi- 
■ curus. Hoc diçit > &• hoc ilk acriculus , me 
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audieüte , Athenis feftex Zeno * iftorutrt scih 
tiflimus , contendere , fit magna voce di- 
cere folebat : eum effe beatwn , qür præ* 
fentibus voluptatibus frueretur , confideret- 
que fie fruiturum aut in omni , aut in ma» 
gna parte rit» , dolore non interveniente : 
aut il interveniret , fi fummus foret , futu- 
rum brevem : fi produâior , plus habitonm» 

I ucundi quàm mali : haec cogitantem fore 
>eatum , præfertim fi 6c ante præcept» bo- 
nis contentus effet , nec mortem , nec deos 
. extimefceret. 

XVIII. Habes formam Epicuri rit* bea-39 
tæ , verbis Zenonis expreffam , nihil ut pot 
fit negari. Quid ergo ? hujufne vitæ propos 
fitio 6c cogitatio aut Thyeftem levare por- 
tent , aut Æetam , de quo paulô ante dixi* 
aut Telamonem , pulfum patriâ , exulan- 
tem atque egentem ? in quo hæc admiratk» 
fiebat : 

Hiccine ejl Telamo Me > modo quem gtoria 
ad cilum extulit , 

Qucm adfpedabant , cujus ob os Graii or a 
obvertebant fua ? 

Quôd fi cui : ut ait idem r fimul anirrtus 40 
cum re concidit , a gravibus illis antiquis 
philofophis petenda medicina eft , non ab 
his yoluptariis. Quam enim ifti bonorum 
copiam dicunt ? Fac fané fummum bonum 
elle non dolete: quanquam id non vocatuf 
voluptas ; fed non neceffe eft! mine omnia : 
idne eft , qui* tradu&i luttant levemus ? Sk ; 

E vj 
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fané fammum malum dolere •: in eo igitur 
qui non eft , fi malo careat : continuone 
fruitur fummo bono ? Quid tergiverfamus , 
Epicure , nec fatemur eam nos dicere vo- 
luptatem , quam tu idem , cum os perfri- 
cuifti , foies dicere ? Sunt hæc tua verba , 
neene ? In eo quidem libro , qui continet 
omnem difeiplinam tuam ( fungar enim jatn 
interpretis munere , ne quis me putet fin- 

4 1 gere ) dicis- hæc r Ne equidem habeo quid in- 
telligam bonum illud , detrahens tas volupta- 
tes , quæ fa porc percipïuntur ; detrahens cas 

- • qu<z duditu , càntibus ; detrahens cas etiam , 
qute ex formis percipïuntur oculis , fuaves 
motiones , five quee aliee volaptates in toto ho - 
mine gignuntur quolibet fenfu. Nec vero ita 
dici poteji , mentis latitiam folam cjfe in bo- 
nis . Latantem enim mentem ita novi , fpe eo- 
rum omnium T qua fupra d'txi , fore ut natura 
iis potïens dolore careat. Atque hæc quidem 
his verbis j quivis ut intell igat quam volup- 
tatem norit Epicurus : deinde paulb infra ; 
Sape queefivi (.inquit) ex iis , qui appellan- 
tur fapientes , quid haberent , quod in bonis 
relinquerent , fi ilia detraxiffent , nifi fi vel- 
- lent voces inanes fuhdere : nihü ab his potui 
cegnofcere t qui fi virtutes ebullire volent , 6^ 
fapientias , nihtl aliud dicent , nifi eam viam y 
quâ ejfciantur ect voluptates , quas fupra dixi. 
Quæ fequuntur , in eadem fententia funt t 

4 2 totufque liber , qui eft de fumrpo bono 
refertus & verbis, & fententiis talibus. Adv 
hanccine igitur vitaro Telamonem ilium- 
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revocabis , ut leves ægritudinem ? & fi quem 
tuorum affliélum mœrore videris , huic aci- 
penferem. potiùs , quàm aliquem Socrati- 
cum libellum dabis ? Cdpxùfawç hortabere ut 
audiat voces potiùs , quàm Platonis ? expo- 
ses , quæ fpeélet florida , &. varia ? fafcicu- 
lum ad nares admovebis ? incendes odores ? 

& lertis redimiH jubebis , & rosâ ? fi verb 
aliquid etiam : tum plané luftum omnem 
abfterferis ? 

XIX. Hæc Epicuro confitenda funt , aut 
ea , quæ modo expreffa ad verbum dlxi , 
tollenda de libro , vel totus liber potiùs ab- 
jiciendus. Eli enim confertus voluptatibus. 
Quærendum igitur , quemadmodum ægri- 
tudine privemus eum, qui ita dicat: 43 

Pol mihi fortuna magis nunc défit , quàm 
genus : 

Namque regnum fuppetebat mihi : ut Jetas 
quanto e loco , 

Quantis opibus , quibus de rébus lapja for- 
tuna occidat . 

S uid ? huiç calix mulfi impingendus efl , ut 
orare definat , aut aliquid ejufmodi ? Ecce 
tibi, ex altéra parte ab eodem poëta : 

Ex opibus fummis op 'ts egens HeElor tua. 

Huic fubvenire debemus : quærit enim au- 
xilium. .) - 

Quid petam preefidî , aut exequar ?. quove 4} 
nunc auxitio , aut fugâ 
Fréta fim ? arce , & urbe orba fum i qub 
accedam? qu'o applicem? i 
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Cui nec ara patria domi Jlant : fra&a , 6 * 
dis^eÜa jaccnt : 

Fana flammâ deflagrata : tçjli alti Jlant 
parûtes 

Deformati , atque abiete crifpa. 

Scis , quae fequantur : & illud in primis : 

O pater, 6 patria , 6 Priami domus , 

Septum altijono cardine templum : 

45 Vidi ego te , ad flan te ope barbanca , 

Teflis cœlatis , laqueatis , 

Auro , ebore inJlruÜam regificc. 

O poëtam egregium : quanquam ab his can- 
toribus Euphorioms contemnitur. Sentit om- 
nia repentina , nec - opinata effe graviora. 
Exaggeratis igitur regis opibus , qua Tide- 
bantur fempiternæ fore , quid adjungit ? 

Hoc omnia vidi inflammari , 

46 Priamo vi vitam evitari , 

Jovjs aram fanguine turparL 

Præclarum carraen. Eft enim & rebus , & 

, verbis , & modis lugubre. Eripiamus huic 
ægritiulinera : quo modo ? Collocemus in- 
culcita plumea ; pfaltriam adducamus ; ce- 
drum incendamus ; demus fcutellam dùlci- . 
culae potionis ; aliquid provideamus St cibi. 
Hac tandem bona fiint, quibus ægritudines 
graviflîmæ dètrahantur ? Tu enim paulb ante 
ne intelligere te quidem alia bona dicebas. 

* Kevocari igitur oportere s mœrore ad co- 

Ê itationem bonorum , conveniret mihi cum 
picuro , fi „ quid effet, bonum , conveniret. 
XX. Dicet aliquis : Quid ergo -? tu. Epieu* 
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tara exiftimas ita voluiffe , aut libidinofas ejus 
fuifie fententias ? Ego vero minimè : video 
enim ab eo <Hci muka feverè , multa præ- 
clarè. Itaque , ut fæpe dixi , ue acumine 
agitor ejus, non de moribus. Quamvis ad- 47 
fpernetur vdluptates eas , quas modo lauda- 
vrt : ego tamen meminero , quod videatur 
ei fummum bonum. Non enim verbo folùm 
pofuit voluptatem-, fed etiam explanavit quid 
diceret : Saporem , inquit , 6* corporum com - 
plexum , 6* ludos , arque camus , & formas 
eas , quibus oculï jpcundè moveantur. Num 
fingo ? num mentior ? cupio refelli. Quid 
enim laboro , nifi ut veritas in omni quæ- 
ftione explicetur ? At idem ait non crelcere 
voluptatem dolore detraâo ; fummamque 
voluptatem , nihil dolere. Paucis verbis tria 
magna peccata : unum , quod fecum ipfe 
pugnat ; modo enim , ne fafpicari quidem 
fe quidquam bonum , nifi fenfus quafi titilla- 
lentur voluptate : nunG autem , fummam 
voluptatem elTe , dolore carere. Poteftne 
magis fecum ipfe pugnare ? Alterum pec- 
catum , quod , rum in natura tria fint , 
unum gaudere ; alterum dolere ; tertium nec 
gaudere , nec dolere ; hic primum & tertium 4^ 

E utat idem efle , nee diftinguit a non do- 
sndo voluptatem. Tertium peccatum com- 
mune cum quibufdam , quod , cum virtus 
maxime expetatur , ejufque adipifcendæ cau- 
sa philôfophia quæfita fit , ille a virtute fum- 
mum bonum feparavit. At laudat , & fæpe > 
vktutgm. Et quidem G. Gracchus, cum lar- 
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gitiones maximas feciffet , & effudiffet aéra- 
rium , verbis tamen defendebat aerarium. 
Quid verba audiam , cum fa&a videam ? 
Pifo ille Frugi femper contra legem fru- 
mentariam dixerat. Is lege lata coniularis ad 
frumentum accipiendum veneftit. Animad- 
vertit Gracchus in concione Pifonem ftan- 

49 tem. Quærit, audiente populo Romano , qui 
fibi conftet , cùm eâ lege frumentum petat ^ 
quam diffuaferat ? Nolim , inquit , mea bona , 
Gracche , tibi viritim dividere liceat : fed fi fa- 
das , partem petam. Parùmne declaravit vir 
gravis , & fapiens , lege*Semproniâ patrimo- 
nium publicum difpenfari ? Lege orationes 
Gracchi : patronum ærarii effe dices. Negat 
Epicurus jucundè poffe vivi , nifi cum vir- 
tute vivatur : negat ullam in fapientem vim 
elle fortunæ: tenuem vi&um antefert co- 
piofo : negat «llum effe tempus , quo fa- 
piens non beatus fit. Omnia philofopho. 

5odigna, fed cum voluptate pugnantia. Non 
iftam dicit voluptatem. Dicat quamÜbet ; 
nempe eam dicit , in qua virtutis nulla pars 
infit. Age , fi voluptatem non intelligimùs , 
ne dol.orem quidem? Nego igitur ejus effe, 
qui dplore fummum malum metiatur , men- 
tionem facere virtutis. 

. XXf. Et conquernntur quidem Epicurei 
yiri optimi ( nam nullum genus elt minus 
malitiofum ) me ftudiosè dicere contra Epi- 
curum. Ita credo , de honore , aut de dig- 
nitate contendimus. Mihi fummum in ani» 
ta, q bonum yidetur , illt autem in çorpore ; 
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.rnîhi în virtute , illi in voluptate. Et illi 
pugnant : & quidem vicinorum fidem im- 
plorant. Multi autem funt , qui ftatim con- 
volent. Ego fum is , qui dicam me non la- 
Jborare , a£him habitumm quod egerint ? 
Quid enim ? de bello Punico agitnr ? de quo S * 
ipfo cum aliud M. Catoni , atiud L. Len- 
tulo videretur , nulh inter eos concertatio 
nnquam fuit. Hi nimis iracundè agunt: prae* 
fertim cum ab his non fané animofa defen- 
datur fententia , pro qua non in Senatu , 
non in concione , non apud exercitum , ne- 
que ad Cenfores dicere audeant. Sed cum 
iftis alias , & eo quidem anime , nullum ut 
certamen inftituam ; verum dicentibus fa- 
cile cedam. Tantum admonebo : fi maxiraèS 2 
verum fit , ad corpus omnia referre fapien- 
tem : five , ut honeftiùs dicam , nihil face- 
re , nifi quod expédiât : five omnia referre 
ad utilitatem fuam : quoniam hæc plaufibilia 
non funt , ut in finu gaudeant , gloriosè lo- 
qui definant. 

XXII. "Cyrenaicorum reftat fentemia : 
qui tum aegritudinem cenfent exiftere , fi nec- 
. opinato quid evenerit. Eft id quidem ma- 
gnum , ut fuprà dixi : etiam Chryfippo ita 
videri fcio , quod provifum ante non fit , 
id ferire vehementiùs. Sed non funt in hoc 
omnia : quanquam hofiium repens adventus 
magis aliquanto conturbat , quàm expeâa- 
tus : &' maris fubita tempeftas , quàm ante 
provifa , terret navigantes vehementibs : & 
«jufmodi funt pleraque. Sed cum diligenter 
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nec-opinatorum naturam confideres , ftihil 
aliud reperias , nifi omnia fubita videri ma- 
, josa, & quidem ob duas caufast primùm , 
Î53qubd, quanta Tint quæ accidunt, confide- 
raodi fpatium nonffatur: deinde cum vide- 
tur præcaveri potuiffe , fi provifum effet , 
quafi culpâ contradum. malum aegritudinem 
acriotem facit. Quod ita effe dies déclarât : 
quæ procedens ita mitigat , ut iifdem malis 
manentibus non modo leniatur ægritudo , 
' fed in plerUque tollatur. Carthaginienfes mul* 
ti Romæ fervierunt , Macedones rege Perfe 
capto. Vidi etiam in Peloponnefb , cum 
effetn adolefcens , quofdam Corinthios. Hi 
poterant omnes eadem ilia de Andromacha 
deplorare : 

Hctc omnia vidi 

Sed jam decantaverant fortaffe. Eo enim 
erant vuhu , «ration e , omni reliquo motu , 
& ftatu , ut eos Argivos , aut Sicyonios di« 
cer es : magifque me moverant Corinthi fu- 
bitô afpeoæ parietinæ , quàm ipfos Corin- 
54 thioss; quorum animis diuturna cogitatio 
callum vetufiatis obduxerat. Legimus li- 
brum Clitomachi , quem ille eversâ Cartha- 
gine mifir confolandi causa ad captivos ci- 
ves fuos. In eo eû diiputatio fcripta Car- 
neadis ; quam fe ait kn commentarium re- 
tuliffe. Cum ita pofitum effet , Videri fore 
in ægritudine fapientem , patria capta ; quæ 
Catneades contra dixerit , fcripta finit. Tan- 
ta igitur calamitatis præièntis adhibetur a 
philolbpho jnedicina , quanta inveteratae ne 
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siefideratur quidem.* Nec fi aliquot annis 
poft idem ille liber captivis miffus effet , vul- 
neribus mederetur , fed cicatricibus. Senr 
fim enim & pedetentim progrediens exte- 
nuatur dolor : non quo ipfa res immutari 
/oleat , aut poffit : fed id , quod ratio de- 
fcuerat , ufus docet , minora effe ea , quae 
fint vifa majora. 

XXIII. Quid ergo opus eft , dicet ali- î 5 
quis , ratione , aut omnino confolatione il- 
là, quà folemus uti , cum levare dolorem " 
mœrentium volumus ? Haec enim fere tum 
habemus in promptu , nihil oportere ino- 
pinatnm videri. Aut qui tolerabiüùs feret 
incommodum , qui cognoverit , neceffe effe 
homini taie aliquid ajcidere ? Haec enim 
oratio de ipfa lumma mali nihil detrahit:. 
tantummodb affert , nihil eveniffe , quod 
non opinandum fuiffet. Neque tamen ge» 
nus id orationis in confblando non placet : 
fed id haud fciam an plurimùm. Ergo ifta 
nec-opinata non habent tantam vim , ut 
Kgritudo ex his omnis oriatur. Feriunt enim 
fortaffe graviùs : non 'M efficiunt, ut ea, 
quae accidant , majora videantur. Quia re- 
censa font , videntur , non quia repentjna. 
Duplex eft igitur ratio veri reperiendi , non 
in Ü9 fofbm , quae mala , fed in iis etiam , 
quae bona videntur. Nam aut ipfius rei na» 
tura , quali s , & quanta fit , quærimus ,-ut de 
paupertate nonnunquam: cujus onus difpu- 
tando levamus , docentes , quam parva , & 
quàm pauca fint, quæ natura defideret: aut 
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56 a difputandi fubtilitate'orationem ad exem* 
pla traducimus. Hîc Socrates commémora* 
tur , hîc Diogenes , hîc Cæcilianum illud , 

Sape ejî etiam fub paiïtofo fordido fapicntia 

•Cum enim paupertatis una eademque fit vîs , 
quidnam dici poteft quamobrem C. Fabri- 
cio tolerabilis ea fuerjt , alii negent fe ferre 
pofle ? Huic igitur alteri generi fimilis eft 
ea ratio confolandj , quæ docet humana elle , 
quæ acciderint. Non enim folùm id conti- 
net ea difputatio , ut cognitionem afferat 
generis humani: fed fignificat tolerabilia effe , 
quæ & tulerint , & ferant cæteri. 

XXIV. De paupertate agitur : multi pa- 
tientes pauperes coijimemorantur. De con- 
57temnendo honore : multi inhonorati profe- 
runtur , & quidem propter id ipfum bea- 
tiores : eorumque , qui privatum otium ne- 

Ï 'otiis publicis antetulerunt , nominatim vita 
audamr :.nec filetur illud potentHfimi ré- 
gis anapæftum , qui laudat ienem , & for- 
tunatum efle dicit , quod inglorius fit at- 
que ignobilis ad filpremum diem perventu- 
rus. Similiter commemorandis exemplis , 
orbitates quoque liberorum prædicantur : 
eorumque , qui graviùs ferunt , lu&us alio- 
mm exemplis leniuntur. Sic perpefto cæte- 
rorum facit , ut ea , quæ acciderint , multo 
minora , quàm quanta fint exiftimata , vi- 
deantur. Ita fit fenfim cogitantibus , ut quan- 
tum fit ementita opinio , appareat. Atquq 
hoc idem & Telamo ille déclarât, 
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Ego cnm genui , morilurum fcivi : 

Et Thefeus . 

Futuras mecum commcntabar miferias : 

Et Anaxagoras , Scicbam me genuiffe morta - 
lem. Hi enim omnes diu cogitantes de re- 
bus humanis , intelligebant eas nequaquam 
pro opinione vulgi elle extimefcendas. Et 
mihi quidem videtur idem fere accidere iis , 

3 ui ante meditantur , quod iis , quibus me- » 
etur dies : nili qÙQd ratio quædam fanat 
ilios : hos ipfa natura ; intelleao eo , quod 
remedium illud continet , malum , quod 
opinatum fit efle maximum , nequaquam efle 
tantum , ut vitam beatam pomt evertere. 
Hoc igitur efficitur , ut ex illc* nec-opinato 
plaga major fit : non , utllli putant , ut cùtn 
duobus pares cafüs evenerint ,-is modo ægri-* 
tudine afficiatur , cui ille nec-opinato cafus 
evenerit. Itaque dicuntûr nonnulli in mœ- 59 
rore , cum de hac communi hominum coq- 
ditione audiviflent , çâ lege nos efle natos , 
ut nemo in perpetuum efle poflet expert 
mali , graviùs etiam tulifle. 

XXV. Quocirca Carneades , ut video no- 
ftrum fcribere Anthiochum , reprehendere 
Chryfippum foleb«|.t., laudantem Éuripideum 
çarmen illud: 

Mortalis nçrjio eft , quem non attingat do - 

' l° r , 

Morbufque. Mulù funt humandi liberi , 
Jlurjum cr candi : morfque ejl finita omnh 
t>us; \ 
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Quæ generi hutnano atigortm ncquicquam 
afferunt : 

Reddenda ejl terra terra ; tum vita omni- 
bus 

Metenda : ut fruges. Sic jubet necejjitas. 

Negabat genus hoc ration» quidquam om- 
nino ad levandam ægritudinem pertinere. 

6oId enim ipfum dolendum efle dicebat, quôd 
in tam crudelera neceflitatem ihcidiflemus. 
Nam illam quidem orationem ex comme- 
moratione alienorum malorum ad malevq- 
los confolandos efle accommodatam. Mihi 
vero longé videtur fecus : nam & neceflï- 
tas ferends conditionis humanæ quafl cum 
deo pugnare cohibtt, admonetque efle ho- 
•«ninem : quæ . cogitatio magnopere luâum 
levât : & enumeratio exemplorum non , ut 
animum malevolorüm oble&et , affertur , 
fed ut ille , qui mœret , ferendum flbi id 
cenfeat , quod videat multos moderatè , & 
tranquille tulifle. Omnibus enim modiVful- 
ciendi funt , qui ruunt , nec cohærere pof- 
funt propter magnitudinem ægritudinis. Ex 
quo ipfam ægritudinem kû?rqv Chryfippus, 
quafl ÀÛ07V, id eft folutionem totius homi- 
nis , îfppellatam putat. Quæ tota poterat 
evelli , explicatâ , ut principio. dixi , causa 
ægritudinis. Eft enim nulla alia , nifi opi- 
nio , judicium magni præfentis atque ur- 
61 gentis mali. Itaque & dolor corpotis , cujus 
eft morfus acerrimus , perferetur fpe pro» 
pofltâ boni : & a&a ætas honeftè ac fplen- 
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didè tantam affert confolationem , ut eos , 
qui ita vixerînt , aut non attingat ægritudo , 
aut perlevit£r punjÿit animi flolor. 

XaVI. Sed ad hanc opinionem mali 
«îüm ilia etiam opinio acceflit , oportere , re- 
dum effe , ad officium pertinere , ferre illud 
aegrè , quod acciderit : tum denique effici- 
tur ilia gravis ægritudinis perturbario. 
hac opinione funt ilia varia., & deteftabi- 
lia généra lugendi , pædores , muliebres la- 
cerationes genarum , pe&oris , feminum , 
capitis percufliones. Hinc ille Àgamemnon 
Homericus , &. idem Accianus , 

Scindens dolore identidem.intonfam comam. . 

In quo facetum illud Bionis , perinde (lui- 6 z 
tiffimum regem in luéfu capillum fibi evel- 
lere , quafi calvitio mœror levaretur. Sed 
hæc omnia faciunt , opinantes ita fieri opor- 
tere. Itaque & Æfchines in Demofthepem 
invehitur , qubd is feptimo die poft filiae 
inortçm hoftias immolaflet. At quàm rhe- 
toricè ! quàm copiosè ! quas fententias col» 
ligit ! quæ verba contorquet ! lit licere quid- 
Vis rhetori intelligas. Qüæ nemo proba» 
ret , nifi infitum illud in animis haberemus , 
omnes bonos intérim fuorum quàm gravif- 
fimè mcerere oporfere. Ex hoc evenit , ut 63 
in animi doloribus alii folitudines captent , 
pt ait Homerus de Bellerophonte , 

Qui mi/er in catnpis mctrçns errabat Aleis , 

Jpfe fuum cor tiens , hominum vc/ligi 4 
yjttins. ... . 
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Et Niobe fingitur lapidea , propter æternum » 
credo , m lu&u filentium. Heaubam autem 
putant , propty animi acerbitatem quandam 
& rabiem , fingi in caifcm elle converfam. 
Sunt autem alii , quos in luâu cum ipfa f<$- 
litudine loqui fæpe dele&at , ut ilia apud 
Ennium nutrix : 

Cupido ctpit miferam , nunc me proloqui 
Ccelo atqut terne Med edi mi ferlas. 

64 XXVII. Hæc omnia re&a , vera , débita 
putantes , faciunt in dolore : maximéque 
declaratur hoc quafi officii judicio fieri , 
quod fi qui fortè, cum fe in luâu efle vel* 
ient , aliquid fecerunt humanius , aut fi hi- 
larius locuti funt , revocant fe rurfus ad 
sncefiitiam , peccatique fe infimulant , quod 
dolere irtermiferint. Pueros vero matres , 
& magiftri caftigare etiam folent, nec ver* 
bis folùm , fed etiam verberibus , fi quid 
in domefiico lu&u hilarius ab iis faâum efi , 
aut diâum : plorare cogunt. Quid ? ipfa 
remifiio luâûs cum efi confecuta , intelle* 
fiumque efi nihil profici mœrendo , nonnç 
res déclarât fuifie totum illud voluntarium ? 
Quid ille Terentianus ipfe fe puniens , id 
efi , èonirbv n^u^itpLivoç 
£5 Decrevi tantifper me %inùs injuria , 

Chremes , meo gnato facere , dum fiam mi» 

Hic decernit, ut mifer fit. Num quis. igitur 
quidquam decernit iavitus } 

Malo 
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Malo quidem me quovis dignum deputem... 
Malo fe dignum députât, nifi mifer fit V 

ut apud Homerarn quotidiml"' ? 
rttulqus multorum fedationcm c 

femm: apud ita dici ™ ; mœK " dl tf- 

N Zm’s " ,m “ m ‘ lU ‘ a ">“‘ omni te, 

Ctmimus , ut nmo pojjt, m „mrt futur, 

« 2 ^ *-*«««* ««*.;* 

F 1LT° * * **« ! ^ m U finir, 

rent, cum in iüo Mo V™' 

moque fpeftaculo Tibi timerent ’ m ^ err i“ 
dafTe hoftium circumfiifos viderém^-iS’ 
tum aliud eeifle , nifi ut P pm- , 1 * nihl1 
n.r, & ut 

fteaquam Tyrum vendent , tum À\À P °‘ 
lamentanque cœpifTe. Timor imtur ”* 

agntudmem potuit repellere : S le r * 
p, YvUrr ra ^ 0n Poterit? aÙ ° ac fa ~ 

leat JdJLSittaÏÏ ’ q “ 0d p, “ » 

TomcII, m totem, ^ x a 
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intelle&utn nihil profici , & fruftra efle fuf- 
ceptum ? Si igitur deponi poteft , étiâm non 
fuie i pi poteft. Voluntate igitur,. & judiciô 
fufeipi ægritùdinem confitendum eft. Idque 
indicatur eornm patientiâ ', qui cùm irtultà 
fint fæpe perpefli , facrliîrs férünt quidquid 
67 accidit , obduruifleque fefe contra fortunatù 
arbitrantur ; ut ille apud Euripidem : 

Si mihi nunc trijlis primùm illu'xijjet dïes , 
Nec tant arumnofo navigavîjfem falo , 

EJJet dolendi canfa ; ut injetto equulei 
Freno , repenti tafiu exagitantur novo. 

Sed jarn fubaHus "mifenis obtorpui. 

Defatigatio igitur miferiarum segritudines 
• cum taciat Ieniores , intelligi necefle eft , 
non rem ipfam caufam atque foritem eflç 
'mœroris. Philofophi fummi , neqüedutn ta* 
68'men fapientiam confecuti , nonne intelli- 
’gunt in fummo fe malo efle ? Sunt enfin in* 
fipiéntes : neque infipientià ullum majus mar 
lum eft : neque tamen Jugent. Quid ita? 

• quia huic 'generi malorum non aftingitpr ilia 
"opiniô , re&utn efle , & æquum , & ad offi- 
cium pertinere , ægrè ferre , quod fapiens 
■fton fis. Quod idem affingimus hüic ægritu- 
'dini , in qua luftus ineft : quæ omnium ma- 
xima eft. Itaque Ariftoteles veteres philo- 
’fiophos accufans , qui exiftimaviflent philo- 
fophiam fuis ingeniis efle perfe&am , ait eos 
aut ftultîflimos , aut gloriofifliïnos fuifle : 
fy fed fe vidère, qubd pauçis anms magna aç* 
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'ceffio fafta effet , brevi tempère pTidofo- 
phiam plané abfolutam fore. Theôphraftus 
àutem moriens accufaffe natürâm dicitur , 
quod ' cerVÎs , & eornîcibns vitarti diuttrr- 
nam , quorum id nrhil iriterëffet : homirrii 
bus , quorum îriaxlMè întèrfuîffet , tâm ex'i- 
guam vitam dediffet : quorum fi ætâS po^ 
tuiffet effe longinquiôr, fùturum fuiffe, ut 
omnibus perfectis artibus , omni dobïrinâ 
hominum vit» erudiretur. X^uerebatur îgi- 
tur fe tum , cum ilia videre cœpiffet , ex- 
tmgui. Quid ? ek ceteris phïlofophis non- 
ne optimus , & graviflimus quifque confi- 
re tur , multa fe ignoxare i &. njûlta iibi 
etiam atque étiam effe difcenda ? Neque 
tamen , cum fe in media ftultitia, , quâ nihil 
eft pejus hærerë imefligànt , JegrïtuÆne 
jjremunrur. Ntilla enim admifcetur opiniô 70 
officiofi doloriS. Quid * qui non putant lu- 
gendum viris? Quali s fuit Q. MaXimus ef- 
ferens fifium cofifnïarem : qualis L. Pauhis , 
tluobus paucis diebus amiuis fifiis , quaiis 
M. Cato , praètèrè défiguato mortho nlio t 
îquales réliqui , quds in Confolatione coHë- 

g ’mus. Quid Hos aliud placàvit , rrifi quoi 
ftnm, & mœrorem effe non putabarit vi- 
ri i Ergo id , quod aîii re&um opinantes 
Segrîtudmi fe folent dederë , id ii turpe pù- 
tantes argritudinem retoûieWrit , ex qud in- 
'télligmir , non in naturà , fed in opinione 
effe ægritudïnefii. 

XXIX. Côrttra dïcufi'trir hæc. Qtfis tarit 
demens , ut fuâ Vôluntate moeréat i Naturà 
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71 affert dolorem : cui quidem Crantor , in- 
auiunt , vefter cçdendum putat, Premit emm , 
atque inftat , nec refifti poteft. Itaque Oi- 
leus ille apud Sophoclem , qui Telatnonem 
antea de Ajacis morte confolatus effet , îs 
cum audiffçt de fuo , fraôus eft ; de eu jus 
çommutatâ. mente fie dicitur ; 

Nec verb tanta praditus fapientiâ 

Quifquam eft , qui aliorum arumnam dlElis 
allevans , 

Non idem , cum fottuna mutata impetum 

Convertat , clade fubitâ frangatur fuâ , 

Ut ilia ad alios difla & pracepta excii 
dant. 


Hæc cum difputant , hoc ftudent efficere , 
naturæ obfifti nullo modo poffe. Ii tamen 
-fatentur graviores segritudines lulcipi , quant 
îiatura cogat. Q uæ eft igimr amentia ut 
nos quoque idem ab alus requiramus ? Sed 
n plures funt cauf* fufçipiendi dotons. Pn- 
7 mùm ilia opinio maU , quo vrto «que per- 
fuafo ægritudo infequitur neceffano, De.nde 
etiam gratum mortuis fe facere, fi graviter 
eos logeant , arbitrante. Accedit luperfti- 
tio muhebris qusedam : exiftimant emm du* 
immortalibus le faciles fatisfaduros , fi eo- 
rum plagâ perçulfi , affliftos je &. ftratos 
effe fateantur. Sed hæc inter fe quam ré- 
pugnent , plerique non vident. Laudanç 
enim eos , qui æqup animo menante : qui 
altérais inortCïU anuno 
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putant tituperandos. Quafi fîeri ullo modo 

f >ofïït, quod in amatorio fermone dici fo- 
et , ut quifquam plus aîterüm diligat , quàtn 
fe. Præclarum illud eft , & , fi quæris , re- 
ctum -quo^ue , & verum y ut eôs-, qui rtobis 
chariflimi efle debeant , æquè ac nofmetip* 
fos araemus : ut verb plus , fieri nullo pa£to 
poteft» Ne optandum quidem eft in amici-» 
tia , ut me ille plus quàm femet , ego ilium 
plus quàm me. Perturbatio vitæ , n ita fit, 
atque officiorum omnium confequatur. 

XXX. Sed de hoc alias : nunc illud fatis 
eft , nbn attribuere ad amiffionem amico -73 
rum miferiam noftram ne illos plus , quàm 
ipfi velint, fi fentiant, plus certè quàm nof- 
metipfos diligamus. Nam quod aiunt, ple- 
rofque confolationibus nihil levari , adjun- 
guntque confolatores ipfos confiteri fe mi- 
leros , cum ad eos impetum fuurti fortuna 
converterit , utrumque diffolvitur : funt enim 
ifta non naturæ vida , fed culpæ : ftultitiam 
autem accufare quamvis copiosè licet. Nam 
& qui non levàntur , ipfi ad fe miferiam invi- 
tant : & qui fuos cafus aliter ferunt , atque 
ut aliis au&ores ipfi fuerunt , non funt vi- 
tiofiores , quàm fere plerique , qui avari ava- 
ros , gîoriœ cuoidos gloriofi reprehendunt : 
eft enim propriutti ftultitiæ aliorum vitia 
cernere , oblivifci fuorunil Sed nimirum 
hoc maximum eft experimentum , cüm coq-, 
ftet aegritudinem vetuftate toili , hanc vim 
non eue in die pofitam , fed in cogitatione 
diuturna. Nam fi & eadem res eft , & idem 74 
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<ft homo : qui poteft quidquam de dolore 
««tari,, fi, nequ? de eo , pippter quod do- 
kt, quidquatn, eft aeque de eo* 

qui dpj^t r Cagitatio igfiur diuturna mijil efle 
vx re. mali , dolori medêtur , non ipfo diu- 
tu/çnitas. ; , . 

XXXI. Hîç mihi afferunt medioeritates : 
quæ fi neurales font., quid opus eû confo- 
lùtione ? rifitura enim ipfa terminabit mo- 
duffi. Sin opipabiles , opinio tota tollatur. 
bâtis ditftum efle arbitrer., ægritudinem efle 
çpinionçm mali praefentis : in qua opinione 
illud iflfit , ut açgtitudinem folcipere opor- 
teat. Additut ad hanç definitionem a Ze- 
norte, re&è , ut ilia ppinio, præfentis mali fit 
tçcens : hoc autem verbum fie ijiterpreta- 
tur , ut non tantum illud recens efle velit , 
quod paulo ante accident ; fed quàm diu 
in illo opinato malo vis quædam ipfit , 5c 
75 vigeat , & habeat quandajn viriditatem , tam 
diu appçlletur recens : ut Artemifia ilia 
Maufofi Caria? regis uxor , quæ nobile illud 
Halicaraafli fecit lepulchrum : quàm diu vi- 
xit , vi,xit in. lu£iu. , eodenaque etjam con- 
fiera contabuit. Huic erat ilia opinio quo- 
tidie recens : quæ tum, denique non apjpçU 
lpbatur recens , cùm vetuûate exaiKit. rfæc 
igitur officia, font cosfoiantium , tollere 
aegritudinem fuTiùitus , aut fedare , ant de-* 
quàm plurimum , aut fupprimere , 
»ec pati manare longiùs , aut ad alia tra- 
dücere. Sunt , qui unum officiurn confo- 
tentis purent , docere malum Ulud orruûua 
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bon effe , ut Cleanthi placet, Sunt qui nop 
magnum malum , ut Peripatetici. Sunt , qui 
abaucunt a malis ad bona , ut Epicurus. 7^ 
Sunt » qui fatîs putant oftendere , nihil ino- 
pinati acçidiffe , nihil noyi. Chryfippu^ 
autem caput effe ççjifet inçonfolando , de- 
trahere iflam opinipneip mœrenti , fi ip offi- 
cio fungi putet jufto » atque debito. Sunt 
ctiam , qui hæc omnia généra confolandj 
colligunt : alius enim alio modo movetur: 
ut fere nos omnia in Confolationem unatq 
conjecimus : erat enim in tumorç. animus » 

& omnis in eo tentabatur curatio. Sed fu- 
mendum tempus eft non minus iq animo- 
rum morbis quàm in corporun? : ut Pro- 
metheus ille Æichyli : cui cum diftum effet , 

Atqui , Prometheu , te hoc tenere exiflimo , 77 

Mederi pojfe orationcm iracundice ; 
refpondit , 

Si quidem qui tempcflivam medecinam ad - 
movetur t 

Non ad grave/cens vulnus illidat manus. 

xxxlï. Erit igitur in çonfolaponibuç 
prima medicina, docerp aut nullum malum 
effe , aut admodum p^ryum ; altéra , & 
commuai çoudidone vitae , & propriae , fi 
quid fit de ipfius qui moereat , dilputaodum * : 
tertia , fummatrt effe ffuîtitiam fruffra corn- 
fici mœrore , cum intelligas nihil poffe pro* 
fici. Nam Cleanthes quidem fapientera con- 
fulatur , qui confolatione npn eget ; nihil 78 
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enîm efle malum , quod turpe non fit , fi 
lugenti perfuaferis , non tu iili luâum , fed 
ftultitiam detraxeris. Alienum autem tem- 
pus docendi. Et tamen non fatis mihi vi- 
detur vidiffe hoc Cleanthes , fufcipi ali« 
quando ægritudinem poffeex eo ipfo , quod 
efle fummum malum Cleanthes ipfe fatea- 
tur. Quid enim dicemus ? cum Socrates 
Alcibiadi perfuafiffet , ut accepimus , eum 
nihil hominis efle , nec quidqnam inter Al- 
cibiadem fummo loco natum, & quemvis 
bajulum intereffe : cum fe Alcibiades affli- 
ftaret, lacrymanfque Socrati fupplex effet, 
ut fibi virtutem traderet , turpitudinemque 
79 depelleret : quid dicemus , Cleanthe ? num 
in ilia re , quæ ægritudine Alcibiadem aflî- 
ciebat, mali nihil fuiffe ? Quid ilia Lyco- 
nis , qualia funt ? qui ægritudinem extenuans , 
parvis ait eam rebus moveri , fortunæ , Ô£ 
corporis incommodis , non animi malis. 
Quid ergo ; illud , quod Alcibiades dolebat , 
non ex animi malis vitiifque conftabat ? Ad v 
EP icuri confolationem fatis eft ante diftunu 
XXXIII. Ne ilia quidem confolatio fîr- 
miflima eft , quanquam & ufitata eft , & 
fæpe prodeft : Non tibi hoc foli. Prodeft 
hæc quidem , ut dixi , led nec femper , nec 
omnibus : funt enim,' qui refpuant : fed re- 
€ofert, quo modo adhibeatur ; ut enim tulerit 
quifque eorum , qui fapienter tulerunt , non 

3 uo quifque incommodo affeélus fit , præ- 
icandum eft. Chryfippi ratio ad veritatem 
firmiflima eft, ad tempus ægritudinis diffi- 
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eïlis. Magnum opus eft probare moerenti , 
ilium fuo judicio , & quod fe ita putet opor- 
tere fâcere , mœrere. Nimirum igitur , ut 
in caufis non femperutimur eodem ftatu ( fie 
enim appellamus controverfiarum généra ) 
fed ad tempus , ad controverfiæ naturam , 
ad perfonam accommodamus : fie in ægri- 
tudine lenienda , quam quifque curationem 
recipere poflit , videndum eft. Sed nefeio 
quo padlo ab eo, quod erat a te propoû- 
tum , aberravit oratio. Tu enim de fapiente 
quæfieras : cui aut malum videri nullum 
poteft , quod vacet turpitudine : aut ita par» 
vum malum, ut id obruatur fapientiâ, vix-8t 
que appareat : qui nihil opinione affingat , 
affümatque ad ægritudinem : nec id putet 
effe refturh , fe quàm maximè excruciari , 
luéhique confici , quo pravius nihil effe pof- 
fit. Edocuit tamen ratio , ut mihi quidem 
videtur , cum hoc ipfum propriè non quære- 
retur hoc tempore , num quod effet ma- J 
lum , nift quod idem dici turpe poffet : ta- 
men ut videretur , quidquid effet in ægri- 
tudine mali , id non naturale effe , fed vo- 
luntario judicio & opinionis errore con- 
traéhim. 

XXXIV. Traôatum eft autem a nobis 
id genus ægritudinis , quod unum eft om- 
nium maximum , ut , eo fublato , reliquo- 
rum remedia ne magnopere quærenda ar- 
bitremur. Sunt enim certa , quæ de pauper- 
tate , certa quæ de vitâ inhonoratâ & in- 
gloriâ dici foleant, Separatim certæ fehoke 
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funt de exiEo , de iaterku patriae , de fervi- 
8 1 tute , de debiEtate , de cxcitate , fit de oranî 
cafu , in quo notnen poni folet calatnîtatis. 
Hæc Graeci in fingulas fcholas , fit in fingu- 
los libros difpertiunt ; §f>us enim qiwerunt : 
quanquam plen* difputationes funt dele&a- 
tionis. Et taroen , ut raedici » toto corpore 
curaodo , minunje etiatn parti , û condo- 
luit , medentur : fie phikdopiùa r cum uni- 
verfam ægritudinçm fuftulit , tamen fi quis 
error aliunde extitit , fi paupertas moreor- 
dit , fi ignominia pupugit , fi quid tenebra- 
rum offudit exiHum , aut eorum , quae modo 
dixi , fi quid extitit : fingularum rerum funt 
proprt* confolationes : de quibus audies tu 
quidem , cum voles» Sed ad eundeœ fon- 
tem revertendum eft , ægritudiném omnerr» 
procul abeffe a fapiente , quod inunis fit , 
quod fruftra fufeipiatur , quod non naturâ 
exoriatur » fed judicio , fed opinione , fed 
83 quadam invitatione ad dolendum , cum id 
decreverimus ita fieri oportere. Hoc de— 
traâo , quod totum eft yoluntarium , aegri- 
tudo erit fuHata ilia meerens : morfus ta- 
men , 8t contraâiunculæ quaedam animi re- 
linqueotur» Hanc dicant fané naturakm , 
dum ægntudmis noinen abfit > grave t te— 
trum > foneftum : quod cum fapientia elle 
atque , ut ita dicam , habitare nullo modo 
poffit. Atqui ftirpes funt ægritudinis , quàf» 
multæ , qiwm amarse / quie ipfo truaço ever- 
fo , omnes ebdend* funt , 6c , fi necefte erit , 
fingulis difputatkmibus i fupereft enim oor 
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bis hoc , cuicuimodi eft , otium. Sed ratio 
una omnium eft ægritudinum , plura nomi- ' 
na : nam & invidere ægritudinis eft , & 
æmulari & obtre&are & mifereri , angi , 
lugere , mœrere , ærumnâ affici , lamentarï , 
dbllicitari , dolere , in moleftiâ efle , affli- 
âariy defperare. Haec omnia definiunt Stoi-84 
ci : eaque verba , quae dixi , ftngularum re- 
rum funt , non , ut videntur , eafdem res 
figniiicant , fed aliquid différant : quod alio 
loco fortaffe traâabimus. Hæ funt ûlæ fibræ 
ftirpium , quas initio dixi , perfequendæ , & 
omnes elidendæ, ne ulla unquam poftit exi- 
ftere. Magnum ppus , & difficile : quis ne- 
gat ? Quid autem præclarum , non idem 
arduum ? Sed tamen id fe effefturam philo- 
fophia profitetur : nos modo curationem 
ejus reçipiamus. Yerhrq quidenj haec haâe- 
nus : caetera , quotiefcumque voletis , & 
hoc loco , & aliis , parata vobis erunt. 
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QUATRIÈME 

TUSCULANE, 


T R A DU I T E 


Par M. l'Abbé d’Olive t. 



DES PASSIONS. 

Qu'il faut Us vaincre . 


Je ne puis, B rut US, qu’admirer 
Fefprit & les vertus de nos peres , 
quand je penfe à ce qu’ils» ont fait , èc 
comment ils tranfportèrent chez eux , 
quoique bien tard , ces fortes de feien- 
ces , qui étoient particulières aux 
Grecs. 

Tout ce qui regarde les Aufpices , 
ks Cérémonies , les Comices , les 
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Appels , le Sénat , la Cavalerie , l’In- 
fanterie , l’Art militaire ; tout cela , dès 
la naifïance de Rome , fut divinement 
réglé , tant par nos Rois , que par nos 
Loix. Pour tout le refte, du moment 

3 ue la République eut fecoué le joug 
e la Royauté , on fe hâta d’arriver à 
la perfeélion ; & les progrès furent 
<?une rapidité , qui n’eft pas croyable. 
Mais ce n’eft pas ici le lieu de m’é- 
tendre fur la difcipline établie par nos 
ancêtres , fur notre police , fur notre 
gouvernement. J’en ai parlé ailleurs 
allez au long, fur-tout dans mon Traité 
(1) Di la République , drvifé en fix 
livres. 

Qftfht aux fcierrces donc , je trouve 
qu’il y a tout fujet de croire que nos 
peres les ayant tirées d’ailleurs , les 
ont goûtées , maintenues , & cultivées. 
Ils avoient prefque fous leurs yeux le 
grand , le fàge Pythagore ; car il vivoit 
en Italie , du temps que ce Brutus , par 

qui votre nom a été fi dignement illu- 

> 

— ■ ■■ ■ 1 ' ■ ■ 

(1) Il ne refte aujourd’hui de ce traité» 
qu’un feul fragment de quelque étendue» 
qui eft le Songe de Scipion \ 
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ftré , mit fin à l’efclavage (1) de fi 
patrie. Or je fuis perfuadé , que comme 
la do&rine de Pythagore fe répandoit 
de tous côtés , elle parvint iufqu’à 
Rome : & outre que cela eft de foi- 
même allez probable , d’ailleurs il en 
refte des vertiges , qui ne permettent 
guère d’en douter. Peut-on , en effet 9 
fe figurer que , pendant tout le temps 
que les Grççs eurent des établiffemens 
n confidérables d^ns çette partie de 
l’Italie , qui fut appelée (3) la grande 
Grèce , nos Romains n’entendirent par- 
ler , ni de Py thagqre lui - même , ni 
de fes difciples , dont les doftes leçons 
firent tant de bruit? Je crois bien plu- 
tôt, que ç’eft là ce qui depui* a fait 
mettre au rang des Pythagoriciens , le 
Roi (4) Num^. On favoit quels étoient 


(a) Rome , l’an 244 de fa fondation cefla 
d’être gouvernée par des Rois , &. le fut par 
deux (Jonfuls. 

(3) On ne fait pas au jufie les limites dfe 
la grande Grèce : mais on convient qu’elle 
-contenoit au moins tout ce qui fait aujour- 
d’hui le Royaume de Naples. 

(4) Numa fpt le premier fuccefleur de 
Romulus , & fon règne commença l’an 40, 


Digitizccl by~Go6gI 



Tusculaxe IV. IJf 
les préceptes de JPythagore : la Tradi* 
don apprénoit quelle avoit été la fa- 
gefle , l’équité de Numa : & là-deflus , 
comme on étoit peu verfé dans la 
chronologie de ces temps reculés , or» 
s’eft imaginé qu’un Roi , dans qui la 
fàgefle fut portée à un fi haut point, 
avoit été à l’école du Philofophe. 

Je ne donne cela que pour une con- 


de forte qu’il précéda de deux fiècles Parri* 
vée de Pythagore en Italie. Cependant , 
malgré l’anachronifme , il eft clair que la 
plupart des Romains le croyoient difciple 
de Pythagore , puifqu'Ovide ne fait nulle 
difficulté de lç dire dans fe$ Méthamorphofes, 
liv. XV. Et J»paremment ils regardoient 
auffi Enée & Didon , comme contemporains. 
Cela fuppofé , Virgile n’eft point en faute , 
puifqu’un Poëte a droit d’employer comme 
vérité , les fables reçues. 

Un de mes amis , dont je pleure la perte 
tous les jours exculoit autrement Panachro- 
nifme de Virgile. Comme il étoit indigne de 
la fierté Romaine d’époufer une étrangère * 
fùt-elle Reine , nefaj Ægyptla epnjux ; il y 
a par conféquent de la nobleffe , difoit M. 
l’Abbé Fraguier , il y a de la grandeur dans 
cette imagination , que la Fondatrice de 
Carthage fe fut battement livrée au Fond*: 
leur de Rome... 
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jeétüre. Mais à l’égard des vefligeS * 
qui nous relient des Pythagoriciens , il 
feroit aifé d’en produire quantité , fi 
c’étoit ici notre objet. Je nie renferme 
dans un petit nombre. Telle étoit, dit-* 
on , leur méthode , qu’ils mettoient ert 
vers les articles fecrets de leur doéfri- 
ne , & qu’après de longues méditations i 
ils avoient recours au chant-, & aux 
inftrumens , pour fe tranquillifer l’ef- 
prit. Or Caton , auteur de grand poids , 
rapporte dans fes Origines , que parmi 
nos ancêtres c’étoit aufli l’ufage dans 
les feftins , de chanter , avec l’accom- 
pagnement d’une flûte , les exploits 6 c 
les vertus des grands hommes. On voit 
par-là , que dès-lors ntros avions une 
Poèlie , 6 c une Mufique. On voit en- 
core plus formellement par nos douze 
Tables , que dès-lors les vers étoient 
connus, puifque la loi défend ( 5 ) d’en 


(5) Sous quelle peine ? Sous peine de 
mort. C’eft ce que nous apprend un beau 
partage de Cicéron , qui nous a été confer- 
vé par faint Auguftin , De Civil. Dei , Hv. II. 
ch. 9. Noftree XII Tabula cum perpaucas res 
capite fanxijfent , in his hanc quoque / ancien - 
dam putaverunt , Si quis occentaviflet , five 
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faire d’injurieux. Alors , de même qu’au- 
jourd’hui dans certaines folennités de 
nos Temples, & dans les repas publics 
des Magiftrats , il y avoit des concerts 
d’inftrumens , à l’imitation de ce qui le 
pratiquoit dans l’école de Pythagore. 
Un fîècle , qui avoit pris cette favante 
école pour fon modèle , étoit-il un fiè- 
cle d’ignorance ? Je crois même , que 
le Poeme d’Appius l’aveugle , dont Pa- 
nétius fait de grands éloges dans fa 
lettre à Tubéron , eft l’ouvrage d’un 
Pythagoricien. Je pourrois enfin mon- 
trer, que plufieurs de nos fages coutu- 
mes nous font venues de là ; s’il n’é- 
toit plus à propos de ne point laiffer 
voir , que des chofes qui paffent pour 
venir de nous originairement , nous les 
avons empruntées. 

Revenons au progrès que les fcien- 
ces ont fait parmi nous. Combien nous 


carmen condidifTet , quod infamiam faceret 
flagitiumve alteri. Praclarè : judicits tnim ae 
Magijlratuum difceptationibus légitimas pro- 
posant vitam , non poëtarum ingeniis habtrc 
debemus ; nec probrum audire , nifi ta legc ut 
refpondere lïceat , & judicio defendcrt. '*■ 
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avons eu de grands Poètes ! Combien 
d’Orateurs ! Et dans combien peu de 
temps ! Preuve évidente , que rien n’a 
été difficile à nos Romains , du mo- 
ment qu’ils ont voulu s’y appliquer. J’ai 
parlé ailleurs , & fouvent , de toutes 
les autres études : j’en parlerai encore , 
quand il faudra : mais pour la Philofb- 
phie , qui eft l’étude de la Sagefife , 
quoiqu’elle ne foit pas nouvelle parmi 
nous , j’aurois peine cependant à vous 
trouver dans Rome le nom d’un Phi- 
lofophe , avant le temps de Scipion & 
de Lélius. Ils étoient fort jeunes , lorf- 
qu’Àthènes députa vers notre Sénat 
Diogène , Sc Carnéade , celui-ci Aca- 
démicien , né à Cyrène ; celui-là 
Stoïcien , né à Babylone. Or quelle 
apparence qu’on les eût tirés de leurs 
écoles pour une telle AmbafTade ; eux 
qui navoient jamais eu de part au 
gouvernement d’Athènes , fi dès-lors 
quelques-uns de nos principaux Séna- 
teurs n’avoient pas été dans le goût de 
la Philofophie ? Mais , plus curieux d’in- 
ftruire par les exemples que par leurs 
écrits , nos peres n’ont rien laifïe fur 
le plus important de tous les Arts , qui 
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eft celui de bien vivre ; quoiqu’il nous 
telle d’eux beaucoup d’ouvrages en tout 
autre genre. Droit Civil, Eloquence, 
Hiftoirç. Jufqu’à préfent donc notre lan- 
gue ne nous fournit point , ou prefque 
point de lumières lur cette véritable, 
îqr cette belle Philosophie , que So- 
crate mit au jour , & qui s’eft perpé- 
tuée , tant parmi les Péripatéticiens , 
que parmi les Stoïciens , dont les con- 
troverfes , nées de ce qu’ils s’expriment 
ÆÆéremment , font difcutées par les 
Académiciens. Jufquà préfent , dis-je , 
nos Romains ont peu écrit fur cette 
partie de la Philoiophie , foit qu’ils 
aient été trop occupés d’ailleurs, foit 
qu’ils n’aient pas crû quelle pût être 
bien reçue d’un peuple ignorant. 

Pendant qu’ils ont gardé le Silence 
fur ce fujet , il s’eft élevé un certain 
Amafinius , qui a débité la doélrine d’E- 
picure. Tout le monde l’a embraflTéç 
avec vivacité : ou parce qu'il étoit bien 
facile de l’apprendre ; ou parce que les 
charmes de la volupté y portoient ; ou 
peut-être aufli parce qu’on n’avoit rien 
encore publié de meilleur en matière 
de Philofophie. Une foule d’écrivains 
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a marché fur les traces d’AmafiniuS ; 
ils ont inondé de leurs ouvrages toute 
l’Italie ; & au lieu de conclure que 
leur do&rine étant ainli à la portée , 
& au goût de l’ignorance , elle n’a 
donc rien de bien recherché , ils pré- 
tendent que c’eft , au contraire , ce qui 
en fait le mérite. S 

Permis à chacun de penfèr comme 
il veut , & de tenir bon pour fon parti. 
Quant à moi , félon ma coutume ; {ie 
m’attachant fervilement au fyftêmè 
d’aucune fe£e particulière , je cher- 
cherai toujours à voir fur quelle ma- 
tière que ce foit , de quel côté fe trouve 
le vrai-femblable. Je l’ai cherché plu- 
sieurs fois avec foin , & fur-tout depuis 
peu dans mes Conférences de Tufcu- 
lum. Vous fàvez ce qui fut dit les trois 
premiers jours ; il s’agit préfentement 
du quatrième. Quand nous fûmes def- 
cendus (6) dans mon Académie , 
comme nous aviôfls fait les jours pré- 
cédens , j’ouvris le difcours. 

Cicéron. 

Quelqu’un veut- il dire fur quoi il 


(6) Voyez Tome I, pag. 148. Rem. 7. 
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fouhaite que la difpute roule aujour- 
d’hui ? 

l’A U D I*T E U R. 

Je ne penfe pas que le Sage puifle 
être exempt de pallions. 

Cicéron. 

Vous avouâtes cependant hier , qu’il 
pouvoit fe mettre au-deflus du chagrin. 
Peut-être fut-ce complaifance de votre 
part. 

l’A uditeur. 

; Point du tout ; je me rendis à la 
force de vos raifons. 

Cicéron. 

Vous croyez donc vraiment , que le 
chagrin ne peut rien fur le Sage } 

L’A U D I T E U R. 

J’en fuis convaincu. 

Cicéron. 

Si le chagrin ne peut le troubler^ 
nulle autre pafïion ne le pourra. Car 
enfin , feroit-ce la' crainte ? Mais le mal 
aHent , qpi fait la crainte , auroit-il plus 
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de pouvoir que le mal préfent , qui 
fiait le chagrin ? En» fupprimant le cha- 
grin , vous fupprimez la crainte. Il ne 
tefte donc plus que deux paffions , qui 
font la joie folle , St la Cupidité. Donc •, 
fi celles-ci n’ont point d’empire fur le 
Sage , rien ne trouble la tranquillité 
de fon ame. 

l’Auditeur. 

Je l’avoue. 

Cicéron. 

Hé bien , choififfez. Voguerons-nous 
d’abord à pleines voiles -, ou commen- 
cerons-nous par ramer } comme on 
fait en fortant du port ? 

l'Auditeur. 

Je ne conçois pas bien ce que vous 
entendez par- là. 

Cicéron. 

Je veux dire , que Chryfippe St les 
Stoïciens ; en traitant des paffions , 
font très-îôngs à les définir , à les di- 
vifer ; mais très-courts , fur lés moyens 
de s’én garantir. Que les Péripatéti-. 
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ciens , au contraire , s’étendent fort 
fur les moyens de calmer les paillons ; 
mais ne touchent point à toutes ces 
divifîons , à toutes ces définitions , qui 
n’ont rien que d’épineux. Je vous de- 
mandois donc fi j’entrerais en matière 
â voiles déployées ; ou fi d’abord , 
avec les rames de la Diale&ique , je 
tâcherais d’avancer peu à peu. 

l’A uditeur. 

Je crois que pour mettre la matière 
dans 'un plus grand joùr, il fera bon 
de réunir ces deux méthodes , en corn- 
meriçâht par la dernière. 

Cicéron. 

C’efl atifïi mon fentiment. Et au câs 
que vous trouviez quelque chofe d’obf- 
cur , Vous y reviendrez. 

‘l-AXJD IÏEÜR. 

D’accord. ïé fuis pourtant bien sûr,' 
que dans ces fortes d’obfcurités , vous 
ferez 1 , à votre ordinaire -, plus dair qne 
ne le font les Grecs, 



1 
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Cicéron. 

J’y tâcherai. Mais appliquez-vous: 
car vous rifquez de tout perdre , fi vous 
perdez un mot. 

Pour expliquer (7) ce qu’on appelle 
PaJJion , je commence par fuppofer 
avec Pythagore , & avec Platon , que 
notre ame fe divife en deux parties , 
l’une raifonnable , & l’autre qui ne l’eft 
point. 11 règne dans la première, félon 
eux , un calme parfait , une paifible & 
douce égalité : dans l’autre il s’élève 
d’impétueux mouvements , ou de co- 
lère , ou de cupidité , qui attaquent la 
Raifon. Je pars de ce principe. Mais , 


(7) Quand Cicéron rapporte , comme ici , 
des termes Grecs , ou qu’il infifte fur une 
étymologie , fur une allufion , fur la pro- 
priété d’un mot latin , je crois n’en devoir 
pas faire mention. Puilque j’écris pour des 
François , je dois leur parler leur langue , 
& fuppofer qu’ils n’en lavent point d’autre. 

, Voilà ma régie. Mais en même temps , pour 
porter l’exaétitude jufqu’où les Savans peu- 
vent l’exiger d’un Traduéleur , toutes les fois 
que je ferai une omilhon un peu confidéra- 
ble , j’en avertirai, 

pour 

# 
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pour définir les pallions , & pour en 
marquer les differentes etpèces , je 
ffuvra. es Stoïciens, qui font, de lois 
les Philofopbes, ceux qui ont ici mon- 
tre Je plus de pénétration. 

- Zenon définit toute paffion Un 
mouvement de C 4 me, oppofè à U droite 
Kaijon , & contraire à la Nature. D’au- 
tres , en moins de mots , Un appétit 
trop violent , c’eft-à-dire , qui éloigne 
trop notre ame , de cette égalité où 
la Nature la voudroit toujours.- Et 
comme il y a , dans l’opinion des hom- 
mes , deux fortes de biens , & deux 
fortes de maux , les Stoïciens divifent 
les pâmons en quatre genres; deux 
qui regardent les biens: deux, qui re ’ 
gardent les maux. Par rapport aux ' 

biens , la Cupidité ,& la /oie :1a 

cupidité , qui a pour objet le bien fu- 
tur ; la joie , qui a pour objet le bien 
prefent. Par rapport aux maux , la 

Tristesse, &la-C R Ai NT E:la’trif! 

telle , qui a pour objet les maux préfens • 
futur™ 1 ” 6 ’ ql “ 3 P ° Ur ob ) etl «* «aux 
Premièrement donc la cupidité 5c 

a £17/ nt des biens p réfum& 

G 
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tels. L’une , à l’afpett de ces faux 
biens allume en nous de violens dé- 
firs: l’autre fe développe dans la po£ 
feflion. Car naturellement tous les 
hommes „ courent après ce qui paroît 
bon , &£ ils fuient le contraire. Ainfi , 
dès que nous croyons voir le bien , 
d’abord la Nature nous pouffe d’elle- 
même à le rechercher. Et quand on s’y 
porte modérément, & d’une manière 
Subordonnée à la prudence ; c’eft ce 
qui s’appelle une (8) volonté raifonna- 
ble y un déjîr honnête , &, qui par con- 
séquent ne fe trouve que dans le Sage. 
Mais fi l’on s’y porte avec violence , 
& fans écouter la Raifon , alors c’eft 
une cupidité effrénée , qui fe voit dans 
tous les fous. 

La jouiffance du bien remue aufli 
l’ame de deux différentes manières. Ou 
c’eft un mouvement raifonnable , & 


(8) Il y a dans le Texte, B«À vteiÇy 
terme oppofé à nrdûoç, & que notre mot. 
Volonté , rendroit tout feul imparfaitement. 
Mais , encore une fois , il eft affez inutile 
d’infifter fur de Simples expreflions. Il s’agit 
de ne rien perdre des idées. 
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«qui ne fait que mettre une douce fatif 
f action dans l’efprit. Ou ce font des 
tranfports de joie , que les Stoïciens 
appellent un épanouijjement de cœur 
incompatible avec la Raifon. 

DW autre côté, comme la Nature 
nous fait rechercher le bien, auffi nous 
éloigne-t-dle du, mal. Ufer de moyens 
raifonnables pour détourner le mal 
c eft ce qui s appelle précaution , & cela 
entre dans le caraftêre du Sage. Mais 
ce qui s’appelle crainte , c’eft fe laiïTér 
indignement abattre le cœur à Rappro- 
che du mal , fans faire ce que la, Raifon 
difte pour s’en garantir. Ainfi la crainte 
eft proprement , une précaution infenfée. 

Le mal préfent ne fait nulle impref- 
fion fur le Sage : mais il produit dans 
les fous Am-fentiment- douloureux -, qui 
concerne leurame, & la refferre. Cette 
efpèce de fentiment ,' en quoi confîfte 
la trifteflè , peut donc fe définir en gé- 
néral , un refferrement de Came , oppofé 
ç. la Raifon. 

- Voila toutes les pallions réduites à 

3 uatre ; trois defquelles feulement ont 
es objets , qui dccafidnnent des fitua- 
tions contraires dans l’efprit du Sage ; 

G ÿ 
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car le contraire de la trifteffe n’y met 

lien (9) de nouveau. 

Mais l’opinion étant , félon les Stoï- 
ciens , ce qui fait toutes les pallions ; 
ils les ont définies d’une manière encore 
plus précife , afin que nous concevions , 
non-feulement combien elles font mau- 
vaifes , mais combien nous en fouîmes 
les maîtres. Ainfi , félon eux , la m- 
JleJfe eft l’opinion que l’on a- d’un mal 
préfent , jugé tel , qu’il mérite que l’ame 
s’abatte , & fe refïerre : la joie , l’opi- 
nion que l’on a d’un bien préfent , 
jugé tel , qu’on ne fauroit être trop 
charmé de le pofleder : la crainte , l’o- 
pinion que l’on a d’un mal futur, qui 
parolt infupportable : & la cupidité % 
enfin , l’opinion que l’on a d’un bien 

(9) On a oppofé à la Cupidité f un défir 
pnodéré du bien: à la Joie folle , une fatis- 
faüVion douce & raifonnable : à la Crainte , 
la précaution. Mais pour la Triflejfe , que 
pourroit-on lui oppofer de pofitip. Il ne 
refte où elle n’eft pas , qu’une pure néga- 
tion de ce qu’elle eft : c’eft-à-dire , l’etat 
d’ apathie, qui ne fait que conferver l’ame 
dans la fituation où elle étoit nature)-* 

jement, .• ; 

' * 

.. > 

V 
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futur qui femble promettre de grands 
avantages. - y ...•• h .: ^.r.La .... 

Puifque les pallions ne font toutes 
quopinion j, les effets qu’elles ptôdui- 
fent , font donc aufîi l’ouVfage de l’o-* 
pinion. Et c’eft donc l’opinion qui caufe 
cette efpèce de morfure intérieure , 
dont la trifteffe eft accompagnée , ce 
rétréciffement de l’ame , dans la crain- 
te ; ces vivacités outrées , dansHa- joie l 
ces défîrs fans bornes , dans la cupidité; 
- Au refie , dans toutes ces définitions , 
les Stoïciens n’entendent par opinion , 
qu’un foible acquiefcement de l’efprit 
à quelque idée , dont il a été frappé. 

■_ On fubdivife enfuite chaque genre 
en fes t efpèces. A la trifteffe répondent , 
envie , jaloufie , peine qu’on fe fait 
du bonheur d’autrui pitié , angoiffe , 
deuil , défolation , jchagrin , douleur , 
lamentation , fouci , ennui , fopffrance , 
défefpoir. On range fous la crainte , la 
pa relie , la honte, l’épouvante , la peur , 
l’effroi , le faililfement , le trouble , la 
timidité. Avec la joie , on met la ma- 
lignité , la fenfualité , la vanité , St 
àinfi du relie. Avec la cupidité , la co- 
lère , l’emportement , la haine , l’ini- 

G iij 
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initié y la difcorde , l’avidité , le défir , 
6c les autres mouvemens . de cette 

nature.--;-? ;-r 

Toutes cés différentes efpèces ont 
chacune leur définition propre. 

On appelle Envie , la triftefife que 
nous caufè le bonheur d’autrui , 6c un 
bonheur qui ne nous nuit en rien : 
car , s’il nou$ nuifoit , ce ne fierait plus 
envié., Agamemnon , lorfqu’il fouffroit 
avec peine la profpérité d’He&or , n’é- 
toit point envieux. Mais l’homme vrai- 
ment envieux , c’eft celui qui fans 
trouver Ton préjudice dans le bonheur 
d’autrui , ne laifle pas de s’en affliger. 
On appelle baffe Jaloujie , la triftefife 
qui naît en nous , ou! de ce qu’un autre 
poflfède un bien après lequel nous 
avons inutilement Toupiré ; ou de ce 
qu’il jouit (i) comme nous d’un bien ; 
dont nous voudrions jouir fieüls. Il y 
a une noble Jaloujie , qui nous rend 
les émulateursv de la vertu , que nous 
admirons dans autrui : mais ce n’êft pas 


(i) Je ne fais qu'un article à’amulatlo l 
& d ’obtrcflatio > parce que ces deux idées 
rentrent dans celle de Jaloujie , 
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de quoi il s’agit à préfent. On appelle 
Pitié , la triftefTe que nous infpire le 
malheur d’une perfonne qui foudre , 
mais fans l’avoir mérité : car le fup- 
p lice d’un traître ou d’un parricide 4 
n’émeut point la pitié. On appelle 
- Angoijje , une triftefTe qui nous fuffo- 
que: Deuil , une triftefle caufée par la' 
cruelle mort d’une perfonne , qui nous 
étoit chère : Défolation , une triftefTe 
accompagnée de larmes : Chagrin une 
triftefTe accablante : Douleur , une tri- 
ftefTe qui nous déchire : Lamentation , 
une triftefTe qui éclatte par des gémif* 
femens : Souci , une triftefTe qui rend 
morne & rêveur : Ennui , une triftefTe 
continue : Souffrance , une triftefle cau- 
fée par des maux corporels : Défefpoir 4 
une triftefTe avec laquelle il ne fubfîfte 
aucune efpérance d’un meilleur fort. 

Partons aux efpèces , dont la Crainte 
eft le genre. On définit la Pareffe 9 une 
crainte du travail qui nous attend. Ort 
définit la Honte , & V Epouvante , une 
crainte qui frappe avec violence : & en 
effet , comme la honte fait qu’on rou- 
git , l’épouvante fait qu’on pâlit , qu’on 
friffonne , que les dents craquent. On 

G iv 
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définit la Peur , une crainte de quelque 
mal qui menace de près : V Effroi , une 
crainte qui fait (z) fortir l’ame de fon 
afliette : le Saijîffement , une crainte 
qui fuit , ou qui accompagne l’effroi : 
le Trouble , une crainte qui fait oublier 
ce qu’on avoit dans l’efpfit : la Timidi- 
' té , une crainte habituelle. 

A l’égard de la folle Joie , elle ren- 
ferme la malignité , la fenfualité , & la 
vanité. Par Malignité, les Stoïciens en- 
tendent le plaifir qui réfulte du mal 
d’autrui , fans qu’il en revienne aucune 
utilité à celui qui s’en réjouit. Par Sen- 
fualité , ils, entendent les plaifirs de 
l’ouie , de la vûe , du goût , du tou- 
cher, de l’odorat : tous plaifirs de même 
pâture , & qui font comme des liqueurs 
délicieufes , dont l’ame eft abreuvée. 
Par Vanité , ils entendent le plaifir que 
l’on fent à fe montrer par de beaux de- 
hors , &c à fe donner pour plus qu’on 
ne vaut. 

Pour les différentes efpéces de la 
Cupidité , ils lés définiffent ainfi : la 


(2) Je patte ici un vers d’Ennius , qui 
n’ajoute rien à ce qui ert dit en profe. 
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Colère , une envie de pUnir la perfon- 
ne par qui nous nous croyons offen- 
fés : l’ Emportement , une colère fou- 
daine , 6c qui ne fait que de s’allumer : 
la Haine , une colère invétérée : Y Ini- 
mitié , une colère qui épie l’occafion 
de fe venger : la D'îfcorde , une colère 
aigre , 6c qui féjourne au fond du 
cœur : Y Avidité, une cupidité infatia- 
ble : 6c le Déjir , une forte envie de 
voir quelqu’un , dont on (3) attend 
l’arrivée. •* ' « ' 

Toutes les pallions , ajoutent les 
Stoïciens , ont leur fource dans l’In- 
tempérancé, qui eft une révolte géné- 
rale contre la Raifon 1 , 6c un tel mé- 
pris de fes confeils , que l’homme in- 
tempérant ne connoït ni régie ni borne 
dans ce qu’il veut; Au lieu que la Tem- 
pérance calme nos mouvemens inté- 
rieurs , les foumet à l’empire de la 
Raifon , 6 C nous laide maîtres de ré- 
fléchir mûrement ; l’Intempérance fon 
ennemie renverfe , agite , enflamme 
notre ame , 6c y donne entrée aux: 


( 3 ) Voyez pag. 144 , Rem. 7 , pourquoi je 
ne rends pas la phrafe fuivante. 
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chagrins , à la terreur , à toutes les 
autres pallions. 

Quand le Sang eft corrompu , quand 
la bile ou la pituite dominent , le corps 
devient malade : & de même , lors- 
qu’on Se livre à des idées Saufles , lors- 
qu’on n’a point de principes conftans , 
la Santé de l’ame eft ruinée par des 
maladies , qui Sont , ou des inclina- 
tions vicieuSes , ou des averfions blâ- 
mables. 

Ici les Stoïciens , & Sur-tout Chry- 
fippe , . font trop longs à expliquer les 
rapports qu’il y a entre les infirmités 
de l’ame , & celles du corps. Je n’en- 
trerai point dans un détail Superflu. 
Allons au but , &: Souvenons-nous bien 
de ce principe , qu’un amas de Saufles 
idées , qui s’entre-choquent dans nos 
eSprits, y met tout en déSordre , tout 
en Seu ; qu’inSenfiblement ce tourbillon 
de flammes vient en quelque Saqon à 
pénétrer juSque dans nos veines , jus- 
que dans la moelle de nos os ; & que 
c’eft là ce qui engendre ces diverses 
maladies , qui Sont , comme j’ai dit 
ou de mauvaises inclinations , ou de 
mauvaises averfions. ; ... 
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On peut métaphyfiquement les di- 
ftinguer : mais réellement » non. Car 
d’un côté , fi nous examinons ce qui 
forme les inclinations vicieufes, nous 
trouverons que c’eft la cupidité, & la 
joie. Vous défirez de l’argent ; c’eft 
une cupidité , qui bientôt aura fait de 
grands ravages dans vous , à moins que 
vous ne vous hâtiez de confulter la' 
Raifon , & de vous guérir avec une re- 
cette Socratique. Autrement ce devient 
une maladie incurable , que l’on nomme 
avarice. Raifonnons ainfi , & de .l’am- 
bition , & de l’amour déréglé des fem- 
mes , & abfolument de tout autre pen- 
chant , qui eft une maladie de l’ame ; 
car la fource eft toujours la même. 
D’un autre côté , c’eft la crainte qui fait 
naître en nous les averfions oppofées 
à ces penchans. Par exemple, la haine 
des femmes , telle qu’on la voit dans 
le Mifogyne (4) d’Attilius ; la haine 
du genre humain , telle qu’on l’attribue 
à Timon le Mifanthropt ; l’éloignement 


(4) Mifogyne , Qui hait les femmes. C’é» 
toit le titre d’une ancienne Pièce de Théâtre, 
que nous n’avons point. , 
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pour les devoirs de l’hofpitaîité. Toutes 
ces averfïons , qui font aufli des mala- 
dies de l’âme , viennent d’une certaine 
crainte qu’on a des chofes qui en font 
les objets. 

Qu’eft-ce que ces mauvaifes inclina- 
tions ? Une manière de penfer , bjen 
décidée , & tout-à-fait enracinée dans 
Pefprit , par laquelle on regarde comme 
très-avantageux , ce qui ne l’eft nulle- 
ment. Qu’eft-ce que ces mauvaifes avér- 
ions ? Une manière de penfer , bien 
décidée , & tout-à-fait enracinée dans- 
l’efprit , par laquelle on regarde comme 
nuilible , ce qui ne l’eft pas. Or , dans 
l’un & dans' l’autre cas , cette manière 
de penfer eft d’un homme perfuadé 
qu’il fait ce qu’en effet il ne fait point. 

On compte , entre les inclinations 
mauvaWes. , l’avarice , l’ambition , l’a- 
mour déréglé des femmes , l’opiniâ- 
treté , la gourmandife , l’ivrognerie , la 
friandife , & beaucoup d’autres. Ainfr 
l’avarice eft , Une manière de penfer , 
bien décidée , tout-à-fait enracinée 
dans l’efprit, par laquelle on regarde 
l’argent, comme quelque chofe de très- 
avantageux. Appliquez la même défini.- 
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tion à tous les autres vices de même, 
nature. Pour ce qui eft des averlions, 
prenez le contraire. Vous définirez l’é- 
loignement pour l’hofpitalité , Une ma- 
nière de penfer , décidée , St tout- 
à-fait enracinée dans l’efprit , par la- 
quelle on regarde un homme qu’on 
loge chez foi , comme quelque chofe 
de nuifible. Ainfi de la haine pour les 
femmes , dans Hippolyte ; & de la hai- 
ne pour le genre humain , dans Timon. 

Pour comparer donc enfin les infir- 
mités fpirituelles avec les corporelles 9 
mais plus fobrement que les Stoïciens : 
remarquons que tel homme eft plus 
fujet qu’un autre , à telle maladie ; ce 
qui fait quon appelle les uns ( 5 ) 
goutteux , les autres catarreux ; non 
qu’ils le foient a&uellement , mais 
parce qu’il leur arrive fouvent de l’ê- 
tre. Qu’ainfi l’un eft fujet à la crainte , 
Pautre à quelque autre paflion ; ce qui 
fait dire que l’un eft chagrin , que l’au- 
tre eft colère j mais ce qui ne lignifie 


( 5 ) Il y a dans le Texte , fujets à la dyf. 
fenterie , mais j’avois befoin d’un équiva- 
lent , qui ne fit qu’un feul mot. 



ïjS Des Passions: 

pas que l’un ait du chagrin actuelle- 
ment , ni que l’autre foit en colère. 
Avoir du chagrin quelquefois , ce n’eft 
pas être un homme chagrin : & ceux 
qui font chagrins , n’ont pas du cha- 
grin en tout temps. Diftinguons entre 
ivrognerie & ivreffe ; entre un hom- 
me porté à l’amour , & un homme qui 
a de l’amour. 11 y auroit la même di- 
ftin&ion à faire par rapport à toutes 
les pallions , & à la plupart des vices : 
mais nous n’avons pas toujours (6) 
un mot propre , qui marque precifé- 
ment ce qui eft aéte , habitude , ou 
limple difpolition. 

Pourfuivons. Comme dans le corps 


(6) Aucune langue ne peut avoir autant 
de mots propres , qu’il y a de combinai- 
fons d’idées. Cela le lient encore mieux dans 
une Traduélion. Nous avons beaucoup de 
mots , qui manquent en Latin ; & il y en a 
beaucoup en Latin , qui nous manquent. 
J’entens des mots fimples: car toutes les 
langues ont le fecours de la périphrafe. Mais 
ce n’eft pas encore là ce qui m’engage à 
fupprimer ici deux ou trois lignes de mon 
Texte. Ma plus forte raifon eft qu’il n’y a 
proprement que du grammatical , qui n’in- 
téreffe en rien la fuite du raifonnement. 



TU SC U LA N E IV. 159 

îl y a des maladies , des infirmités , & 
des vices , tous les trois peuvent être 
aulîi dans Famé. Par maladie , on en- 
tend une altération de tout le corps. 
Par infirmité y l’affoibliflement de quel- 
que partie. Par vice, quelque irrégu- 
larité dans la conformation. Toute ma- 
ladie , toute infirmité vient de ce que 
la fanté eft attaquée : au lieu que le 
vice de conformation eft vifible , fans 
que la fanté en fouffre. Quand on ap- 
plique ceci à Famé , on ne peut di- 
ftinguer autrement que par la penfée , 
les maladies d’avec les infirmités. Mais 
le vice , ou la mauvaife conformation 
de Famé eft une qualité , une habitude , 
qui confifte en ce qu’on n’a point de 
régie dans l’efprit , & qu’on n’eft jamais 
d’accord avec foi-même. Ainfi Famé in- 
firme ou malade , eft celle qui s’eft laifTée 
prévenir de quelque opinion fauffe , 
comme nous l’avons expliqué ci-deflfus. 
Et Famé mal conformée , eft celle qui 
n’a point de confiftance , point de prin- 
cipes uniformes & ftables , mais une per- 
pétuelle (7) contrariété de fentimens. 


(7) Je fiipprime les deux phrafes fuivan- 
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Ajoutons que e’eft aufli dans les 
biens & non dans les maux feule- 
ment , qu’il fe trouve de la reffemblan- 
ce entre l’ame & le corps. L’ame a (a 
beauté, fa force, fa fauté, fa vigueur , 
fon agilité , ni plus ni moins que le 
corps. Ce qui fait qu’un corps eft fain , 
c’eft un jufte mélange de fes humeurs ; 
& ce qui fait la fauté de l’ame , c’eft 
le parfait accord de fes mouvemens & 
de fes opinions avec le bon fens. Voilà 
en quoi confifte fa vertu , que les uns 
confondent avec la modération ; & que 
d’autres difent être un effet de la mo- 
dération , une conformité à fes précep- 
tes qui n’a fous elle aucune efpèce. 
Quoi qu’il en foit , tout le monde con- 


tes, c’eft-à-dire depuis Non enim omne vi~ 
lium , &c. jufqu’à Atque ut in malis , & c. 
On ne perd à cela que du Scolailique peu 
intéreflant , fuppofé que le mot panes , ré- 
pété ici jufques à quatre fois , doive fe pren- 
dre comme en plufieurs endroits des cha- 
pitres précédens, pour ce que la Dialeéti- 
que appelle Efpèce, par rapport à Genre. 
Quoi qu’il en (oit , je renvoie au Cicéron 
de M. le Dauphin , où l’on verra que je n'a^ 

pas cherché à éluder la difficulté. ' , 

* * " * ' / 
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vient qu’elle n’appartient qu’au fage. 
On ne laifle pourtant pas de dire qu’un 
fou a recouvré la famé , mais fanté qui 
n’eft telle qu’à certains égards , lorfque 
d’habiles Médecins l’ont guéri d’une 
paflion. Et comme une exaéle pro- 
portion des membres , jointe à un 
beau coloris , eft ce qui fait la beauté 
du corps : de même ce qui fait la beau- 
té de l’ame , c’eft la juftefle de fes 
Jugemens , mais une juftelfe éclairée , 
qui porte fur des principes inébranla- 
bles , &: qui marche toujours à la fuite 
de la vertu fi elle n’eft l’elfence mê- 
me de la vertu. Force & vigueur fe 
difent de l’ame comme du corps , & 
dans le même fens. On dit aulfi V agi- 
lité de l’ame , comme celle du corps , 
pour marquer la facilité qu’elle a de 
parcourir en un inftant une infinité 
d'objets. 

Mais en quoi l’ame & le corps ne 
fe reflemblent pas , c’eft qu’il peut 
nous arriver des maladies corporelles , 
fans qu’il y ait de notre faute ; au lieu 
que nous fommes toujours coupables 
de nos maladies fpirituelles. Car les 
pallions , qui font les maladies de l’a- 
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me , ne viennent que de notre révoltff 
contre la Raifon. Et cela eft fi vrai , 
que l’homme feul y eft fujet. Car les 
brutes n’en font point fufceptibles , quoi- 
qu’il y ait quelque reflfemblance entre 
paflion , & ce quelles font. 

Il y a d’ailleurs une grande différen- 
ce entre les âmes groflières , & celles 
qui ne le font pas. Celles-ci , fembla- 
bles à l’airain de Corinthe , qui a de 
la peine à fe rouiller , ne deviennent 
que difficilement malades , & fe réta- 
bliffent fort vite. Il n’en eft pas de mê- 
me des âmes groflières. Et de plus, cel- 
les qui font d’un cara&ère excellent , 
ne tombent pas en toute forte de ma- 
ladies. Rien de ce qui eft férocité , 
cruauté , ne les attaquera. Il faut , pour 
trouver prife fur elles , que ce foit de 
ces paffions, qui paroiffent tenir à l’hu- 
manité ; telles que la trifteffe , la crain- 
te , la pitié. 

Une autre réflexion encore , c’eft 
qu’il eft moins aifé de guérir radicale- 
ment une paflion , que d’extirper ces 
vices du premier ordre , qni combat- 
tent de front la vertu. Il faut plus de 
temps pour l’un que pour l’autre. On ' 
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peut s’être défait de fes vices , & con- 
server des partions. 

• Tel eft le détail , où les Stoïciens , 
entrent (8) fur ce fujet. Puifqu’heu- 
reufement nous voilà échappés de ces 
écueils , continuons notre courfe : pour- 
vû , cependant , que je me fois rendu 
intelligible , autant que la matière pou- 
voit le permettre. 

l’A uditeur. 

’■ * 1 • • • < ' ■ * 

Rien de mieux débrouillé. Une au- 
trefois, fi j’ai befoin d’un plus ample 
éclairciflement fur quelque article , nous 
y reviendrons. Voguez donc mainte- 
nant à pleines voiles , comme vous 
difiez tantôt. 

Cicéron. 

J’ai déjà parlé de la Vertu en beau- 
coup d’occafions , & j’aurai encore 


(8) Cicéron ajoute: quet logica appzllant l 
quia dijjeruntur fubtilihs ; Que les Stoïciens 
appellent ce qu’on vient de lire, Des rai 
fonnements de logique , parce qu’ils font tour- 
nés à la manière des Logiciens , qui procè- 
dent avec précifion , & sèchement , par dér 
finitions, divifions, &c. 
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fouvent à en parler. Toutes les que- 
liions de Morale nous y ramènent né- 
ceflairement. Je la définis , Une quali- 
té de l’ame , mais qualité permanente ^ 
invariable , qui indépendamment de tou- 
te utilité , eft louable par elle-même , 
& rend dignes de louange ceux qui 
la poiTèdent. Par elle nous penfons , 
nous voulons , nous agifîons cpnformé- 
mént à l’honnêteté, St à la droite Rai- 
fon. Pour tout dire en un mot, la Ver- 
tu eft la Raifon même. 

A la Vertu, prife en ce fens, il faut 
oppofer la corruption de l’ame. J’en- 
tens par-là , non quelque vice en par- 
ticulier , mais un mauvais fonds , qui 
renferme tous les vices; St d’où pro- 
cèdent les pallions , c’eft-à-dire com- 
me nous l’avons expliqué , d’impétueux 
mouvemens , contraires à la Raifon , 
St funeftes à la tranquilité de la vie. 
Car tantôt elles nous livrent à une tri- 
JlejJe cruelle : tantôt elles nous affoi- 
bliflent St nous abattent par la crainte : 
tantôt elles allument en nous une cu- 
pidité , qui franchit toutes les bornes 
de la modération : St lorfqu’enfin nous 
nous croyons parvenus à jouir de no- 
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tfe objet, la violence de nos défirs fait 
place à des tranfports de joie , qui nous 
mettent hors de nous , & dont quel- 
qu’un a très-bien dit, que ce qui fait 
le comble de la joie , c’eft le comble 
de la folie. 

Remède unique pour tous ces divers 
maux, la Vertu. Je les appelle des maux. 
Car qu’elle plus grande mifère pour 
l’homme , & rien le défigure-t-il plus 
honteufement , que d’être affoibli, ex- 
ténué., terrafle par la triftefle ? L’état 
où l’on eft réduit par la crainte, n’a 
lien de moins douloureux : & c’eft de 
çe fuppliçe que les Poètes ont voulu 
nous tracer l’image , en nous peignant 
Tantale dans les enfers , avec un ro- 
cher au-deflùs de fa tête , toujours prêt 
à tomber pour le punir (9) de fes 


(9) Je pourrois dire, comme dans le 
Texte: r . . , . . - H , : * 

Pour punir fes forfaits , fa fureur , fon or • 
\ jueil. 

Mais quelle grâce a un vers françoWPqui 
eft tout feul , 8ç qui ne préfente qu’une idée 
vague ? Au refte , les Poètes ne font pas trop 
d’accord, fur la nature du crime que Tan-n 
taie avoit commis, ni même fur celle du 
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crimes. Jamais la folie ne marche qu’ac- 
compagnée de la crainte , ou de là 
trifteffe. Car quiconque s’écarte de la 
Raifon , ou dès-lors il en porte la peine , 
ou il fent qu’elle n’eft pas loin. Et com- 
me le propre de ces deux pallions efl 
de nous deffécher l’ame , de nous con- 
sumer ; aufli les deux autres , qui font 
une infatiable cupidité , & une joie 
exceflive , quoiqu’elles aient quelque 
chofe de plus gai , ne biffent pas d’ê- 
tre l’extravagance même , peu s’en 
but. ' ° 

Préfentement il eft aifé de juger quel 
éft l’homme vertueux , l’homme raison- 
nable , toujours égal, toujours exaéte- 
ment renfermé dans les limites de la 
modération , ou , pour tout dire enfin , 


châtiment. Homère , dans l’onzième livre 
de TOdiffée, dépeint Tantale mourant de. 
foif & de faim au milieu des eaux & des 
fruit^qui lui échappent toujours à l’inftant 
quVHkveut goûter : & Cicéron, Tufcul. I M 
ch. f^ivoit luivi Homère. Mais il adopte 
ici la Tradition d’Euripide, de Pindare , & 
de Platon, qui représentent Tantale ayant 
la tête au-deflous d’un rocher, dont la chut# 
Je menacé à tout moment. 
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le feul qui mérite le nom (1) d’ hom- 
me de bien. Tel eft le Sage des Stoï- 
ciens , à les en croire. Peut-être don- 
nent-ils un peu trop dans le mer- 
veilleux. Quoi qu’il en (oit, l’homme 
toujours modéré , toujours égal , tou- 
jours en paix avec lui-même , jufqu’aii 
point de ne fe laiffer jamais , ni acca- 
bler par le chagrin , ni abattre par la 
crainte , ni enflammer par de vains 
défirs , ni amollir par une folle joie , 
c’eft là cet homme fage , cet homme 
heureux que je cherche. Rien fur la 
terre , ni d’affez formidable , pour l’in- 
timider ; ni d’affez eftimable , pour lui 
enfler le cœur. Que verroit-il dans tout 
ce qui fait le partage des humains , qu’y 
verroit-il de grand , lorfqu’il fe met 
l’éternité devant les yeux , & qu’il con- 
çoit l’immenfité de l’univers ? A quoi 
fe bornent les objets , qui font à notre 
portée 1 A quoi fe bornent nos jours 1 

. . . / 

— — ■ " 1 

(1) Je rends ainfi hominem frugi , & je 
fuis obligé de laiffer tout ce qui porte uni- 
quement fur la force du mot Latin : car no 
tre mo V, frugalité } ne regarde que le boire 
<& le manger. 
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Et d’ailleurs un homme fage lait con- 
tinuellement autour de lui une garde fi 
exa&e , qu’il ne lui peut rien arriver 
d’imprévû , rien d’inopiné , rien qui 
lui paroiflfe nouveau. Par-tout il jette 
des regards li perqans , qu’il découvre 
toujours une retraite aflurée , où il puifi 
fe , quelque injure que lui falTe la for- 
tune , fe rendre inacceflible aux cha- 
grins , & trouver la paix dans la con- 
fiance. Ainfi fupé rieur , & à la triftelTe , 
& à toute autre paflion. Ainfi heureux , 
& parfaitement heureux de les avoir 
toutes domptées. Un refte de paflion 
fuffiroit toujours , non-feulement pour 
priver l’ame de fon repos , mais pour 
la rendre vraiment malade. 

Je ne vois donc rien que de mou 
& d’énervé dans le fentiment des Pé- 
ripatéticiens , qui regardent les pallions 
comme néceflaires : pourvû , difent-ils , 
qu’on leur prefcrive des bornes , au- 
delà defquelles ils ne les approuvent 
point. Mais prefcrit-on des bornes au 
vice ? Ou direz-vous , que de ne pas 
obéir à la Raifon , ce ne foit pas quel- 
que chofe de vicieux ? Or la Raifon 
ne vous dit-elie pas alfez , que tous 

ces 
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ces objets , qui excitent dans votre ame , 
ou de fougueux défirs , ou de vains 
tranfports de joie , ne font pas de vrai 
biens ; & que ceux qui vous confier- 
nent , ou qui vous épouvantent , ne 
font pas de vrais maux ; mais que ces 
divers excès , ou de trifteflè , ou de 
joie, font également l’effet des préju- 
gés , qui vous aveuglent ? Préjugés , 
dont le temps a bien la force lui feul 
d’arrêter l’impreflion : car , quoiqu’il 
n’arrive nul changement réel dans l’ob- 
jet, cependant, à mel'ure que le temps 
l’éloigne , l’impreflion s’affoiblit dans 
' les perfonnes les moins fenfées : & par 
conféquent , à l’égard du Sage , cette 
impreflion ne doit pas même commen- 
cer. 

Mais encore , quelles bornes pres- 
crire aux paflions ? Prenons , par exem- 
ple , la trifteffe , qui eft une des plus 
difficiles à guérir. Rupilius , comme 
l’Hifioire nous l’apprend , fût vivement 
touché de ce qu’on avoit refufé le Con- 
fulat à fon frère ; mais touché fi vive- 
ment , qu’il en mourut, Ainfi c’étoit 
pouffer le chagrin aux dernières extré- 
mités. Or fuppofons qu’il l’ait d’abord 

T orne //, H 
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renfermé dans les bornes des Péripa-i 
téticiens ; mais qu’après cette premiè- 
re difgrace , il ait perdu fes enfans. 
Quelques bornes qu’il fe prefcrivît dans 
ce nouvel accident , c’étoit un grand 
fur croît de triftefle. Je fuppofe qu’en- 
fuite foient venues des maladies dou- 
loureufes , la perte des biens , celle de 
la vue , l’exil. A la fin , fi chacun de 
ces maux , pris en détail , apporte fon 
chagrin : le tout enfemble vient à faire 
une maffe , dont il n’eft plus poflible 
de foutenir le poids. 

Vouloir donc qu’on marque des 
bornes à ce qui eft mal , c’eft préten- 
dre qu’un fou qui fe précipite du ro- 
cher (z) de Leucade , pourra , s’il le 
veut, fe retenir au milieu de fa chute. 
Autant que cela eft impoffible , autant 
l’eft-il qu’un homme emporté par quel- 


» ■ ' • 

(2) Près de Leucade , ville d’Epire , il 
y avoit un rocher fort haut, & dont la 
pointe avançoit fur la mer. Voyez les Com- 
mentateurs d’Ovide fur le dernier vers de 
l’Epître de Sapho à Phaon, qui eft la XV 
des Héroïdes , où l’on apprend que le faut 
de Leucade étoit la reffource des amans in- 
fortunés. 
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que paffion , fe retienne , & s’arrête 
où il le voudra. 

Tout ce qui eft pernicieux dans fon 
progrès , eft mauvais en commençant. 
Or Ja trifteffe &c toutes les autres par- 
lions , lorfqu’elles arrivent à un certain 
degré , font peûilentielles. Donc r à les 
prendre dès leur naiffance , elles ne 
valent rien. Car, du moment qu’on a 
quitté le fentier de la Raifon , elles fe 
pouffent , elles s’avancent d’elles - mê- 
mes : la foibleffe humaine trouve du 
plaifir à ne point réftfter : & infenfible- 
mènt on fe voit , fi j’ofe ainfi parler , 
en pleine mer, le jouet des flots. 

. Approuver des paffions modérées , ' 
c-’eft approuver une injuftice modérée , 
une lâcheté modérée, une intempéran- 
ce modérée. Car prefcrire des bornes 
au vice , c’eft en admettre une partie. 
Et outre que cela feul eft blâmable , 
rien n’eft d’ailleurs plus dangereux. Car 
le vice ne demande qu’à faire du che- 
min ; &C pour peu qu’on l’aide , il gliflè 
avec tant de rapidité , qu’il n’y a plus 
moyen de le retenir. 

'Mais ces paffions que nous vou- 
lons totalement extirper , les Péripaté- 1 

Hij 
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ticiens ne fe contentent pas de les croi- 
re naturelles ; ils ajoutent que la Na- 
ture nous les a données pour notre 
bien. Car , difent-ils : la colère n’a-t- 
elle pas fon utilité ? Elle aiguife le cou- 
rage. Elle fait qu’on attaque un enne- 
mi , un mauvais citoyen , avec une 
ardeur qu’on n’auroit point fans elle. 
Car , qu’on fe dife froidement à foi- 
même : Voilà un combat qui ejl jujlc ; 
ccjlun devoir de fe battre pour les Loix , 
pour la Liberté , pour la Patrie ; ces 
fortes de raifons n’échaufferont guère 
lç courage , à moins que le feu de la 
colère ne vienne au fecours. Et ce n’eft 
pas feulement à la guerre , que la co- 
lore eft bonne : mais il faut que le com- 
mandement tienne de fon aigreur, fi 
l’on veut fe faire obéir dans les occa- 
fions un peu difficiles. L’Orateur mê- 
me , foit qu’il attaque , foit qu’il dé- 
fende, a befoin d’être armé de fes ai- 
guillons : & ne fut-il pas en colère , il 
doit feindre d’y être , pour venir à bout 
d’infpher les mêmes fentimens à fes au- 
diteurs par la véhémence de fon ac- 
tion. Enfin , félon ces Philofophes , c’eft 
nç pas être hopime , que de nç (avoir 
:: 
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pas fe fâcher : & ce que nous appelons 
douceur , ils le traitent d’ indolence . 

Ils ne louent pas la colère feulement ; 
ils regardent auffi toutes les autres ef 
pèces de cupidité , comme un don avan- 
tageux de la Nature , 8c Comme le ger- 
me de toutes nos belles aéfions. Thé- 
miftocle , ne pouvant dormir , fe pro- 
menoit toute la nuit dans les rues ; otl 
lui demanda ce qui le tenoit fi éveillé : 
Ce font , dit-il , les trophées de Miltiade. 
A qui les veilles de Démofthène font- 
elles inconnues ? Il étoit de fort mau- 
vaife humeur , lorfqu’il arrivoit qu’un 
artifan fe fut mis à l’ouvrage plus matin 
que lui. Et les plus grands Philofophes 
eux-mêmes , fi l’étude n’avoit pas été 
pour eux une paffion , auroient-ils fait 
de fi grands progrès ? Pythagore , Dé- 
mocrite , Platofi , allèrent jufqu’aux ex- 
trémités du monde. Par-tout où ils ef- 
péroient apprendre * ils y couroient. 
-Tout cela fe fait-il fans qu’il il y entre 
ele la paffion , 8c une paffion infinie } 

Jufqu’à la trifteffe même , que nous 
avons recommandé de fuir comme une 
bête féroce , les Péripatéticiens veulent 
que ce foit un préfent très-utile de là 


Digitized by Google 



1 


174 Des Passions. 

Nature : pour faire que les hommes ^ 
lorfqu’tls oublient leur devoir , ne foienjt 
pas mfenfibles à la corre&ion , aux ré- 
primandes , à l’ignominie. Une parfaite 
infenfibilité , en pareil cas , feroit une 
forte d’impunité. Il vaut mieux que la 
confcience foit bourrelée. Afranius , 
dans une de fes Comédies , a très-bien 
fàifi cette idée , lorfqu’un jeune débau- 
ché ayant dit : 

Jamais fut-il mortel plus malheureux 
que moi l 

le pere qui étoit homme févère , lui 
répond : 

. . f f ‘ . , 

S'il ejl vrai qu'au chagrin ton amt 
foit en proie , 

Quel qu'en foit le fujet , je ni en fais 
une joie . 

Toutes les efpèces particulières , dont 
la TriftefTe eft le genre , ont aufïi. leur 
utilité , félon ces mêmes Philofophes. 
Car ils prétendent que la pitié fert à nous 
faire fecourir ceux qui font dans le be- 
foin , & qui fouffrent fans l’avoir mé- 
rité : Que la jaloufie eft avantageufe „ 
foit qu’elle vienne de ce qu’un autre 
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jouit comme nous d’un bien que nous 
pofledons , foit qu’elle vienne de ce 
que nous ne pofledons pas un bien dont 
un autre jouit : Que cFôter la crainte 
aux hommes , ce feroit leur ôter toute 
vigilance , puifque dès-lors ils ne fe 
mettroient en peine , ni des loix , ni 
des Magiftrats , ni de la pauvreté , ni 
■de l’ignominie , ni de la mort. 

• Telle eft l’opinion des Péripatéti- 
ciens. A la vérité : ils veulent qu’on 
élague les partions , fi j’ofe ainfi par- 
ler : mais ils trouvent qu’il ne feroit , 
ni poflible , ni même avantageux , de 
les extirper totalement ; parce qu’en 
toutes chofes , ou peu s’en faut , le 
parfait confifte dans une jufte milieu. 
Or cette opinion vous paroît-elle tout- 
-à-faït digne de mépris , ou croyez- vous 
quelle mérite un peu d’examen ? 

l’Auditeur. 

r ..... 

Je le crois aflurément m 9 & j*ai fort 
envie de voir comment on peut les 
jréfuter. 

: Cicéron. 

J’en viendrai peut-être à bout. Mais 

H iv 
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d’abord , remarquez je vous prie , quel- 
le a été la retenue (3) des Académi- 
ciens ; car ils vont précisément jufqu’où 
jl faut aller. Ici grande altercation en- 
tre les Péripatéticiens & les Stoïciens. 
Qu’ils fe battent les uns les autres tant 
qu’ils voudront. Peu m’importe à moi , 
qui ne cherche que le vrai-femblable. 

Par où donc , dans la queftion pré- 
fente , m’aflurer de cette vrai-femblan* 
ce , qui eft la borne de l’efprit humain ? 
Par la définition de ce qu’on appelle 
pajjion. Or je trouve excellente , celle 
de Zénon : Un mouvement de Came , 
oppofè à la Raifon , & contraire à la 
Nature ; ou en moins de mots , Un ap- 
pétit trop violent , c’eft-à-dire > qui fait 


( 3 ) On accufoit les Académiciens de fe 
révolter contre toutes les opinions reçues. 
Mais , dit Cicéron , la preuve qu’ils n’atta- 
quent parmi ces opinions , que celles qui 
méritent véritablement d’être attaquées , 
c’eft qu’ici par exempte , ils fe déclarent 
contre les Péripatéticiens en faveur des 
Stoïciens: avec cette feule différence, que 
les Stoïciens regardoient leur doftrine fur 
les pallions , comme abfolument vraie ; au 
lieu que les Académiciens la regardent feu- 
lement comme la plus Yrai-femblahle. 
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perdre à notre ame cetre égalité , où 
la Nature la voudroit toujours. 

Que reprendre dans ces définitions ? 

Il y paroît une grande pénétration , une 
grande juftefle d’efprit. Mais ces phra- 
fes des Péripatéticiens , enflammer les 
cœurs , aiguifer la vertu , doivent être 
renvoyées au ftyle pompeux des Rhé- 
teurs. Hé quoi , un homme courageux 
ne pourra montrer de la valeur , à 
moins qu’il ne fe mette en colère } , 
Je veux que cela foit vrai des Gladia- 
teurs : quoiqu’il ne le Toit pas de tous ; 
car il y en a d’alfez tranquilles avant 
le combat ; ils s’accoftent , ils fe par- 
lent , ils font leurs conventions ; nous 
leur voyons plus de fang froid que de 
colère. Je veux bien, dis -je, qu’il y 
en ait de tels que ce Pacidien , qui 
parle ainfi dans Lucilius : 

Veut-on le voir mourir? Qu! il prennt 

y * / / 

on epée. 

La mienne de fon fang fera bien-tôt 
trempée. 

Cejl fait de lui. Je fais qu'il pourra 
1 bien d'abord \ , 
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, Me porter quelques coups dans fort 
premier effort: 

Mais bientôt , triomphant de fa rage 
' mutine , 

Je plongerai ce fer au fond de fa 
poitrine. 

Le faquin me déplaît . Seuls guides de 
mon bras r 

Ma colère & ma haine ajfûrem fort 
trépas. 

Mais ce n’eft (4) pas ainfï qu’Ajax r 
'dans Homère , fe préfente au combats 
Il marche gaîment à l’ennemi. Auflî- 
tôt l’àllégrefTe eft répandue parmi les 
Grecs , la terreur parmi les Troyens. 
Heébor lui-même , comme le raconte 
Homère , en eft ému , & fe repent du: 
défi qu’il a fait aux Grecs. Ôn voit ces 
deux Guerriers , avant que d’en venir 
aux mains , fe parler de fang froid ; &c 
dans la chaleur même du combat , it 
ne fe paffe rien de part ni d’autre , qui 
tienne de l’emportement. Auflî ne crois- 
je point que Torquatus (5) fut en 




) Voyez l’Iliade ,VÜ, 21 1, &c. 
Titus Manlius , dontl’hiftoire eft trop» 
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colère , lorfqu’il arracha le collier du 
Gaulois ; ni Marcellus , lorfqu’il mon- 
tra (6) tant de bravoure à Claftidie. 
Pour Scipion (7) l’Africain , que nous 
connoiflons mieux , parce qu’il eft 
moins éloigné de notre temps, je ju- 
rerois que la colère ne le tranfportoit 
nullement , lorfqu’il couvrit AUiénus 
de fon bouclier , & enfonça fon épée 
dans le fein de l’ennemi. Je ne l’aiïu- 
rerois pas fi hardiment de Brutus : car 
la haine qu’il portoit au Tyran , étoit 
fi violente , que , lorfqu’il fe jeta fur 
.(8) Aruns , l’emportement put bien 
y avoir part : & ce qui le rend vrai- 
semblable, c’eft qu’ils fe percèrent l’un 


connue , pour que je m’y arrête. Voyez Tite- 
Live, livre. Vil, ch. 10. 

(6) A Claftidie fur le Pô, l’armée des 
Gaulois & celle des Romains étant en pré- 
fence, Marcellus tua de fa main le Roi des 
Gaulois, que Plutarque appelle Britomarus , 
& d’autres , Vïridomams. 

(7) Il s’agit ici du Scipion, qui étoit fils 
de Paul - Emile. Mais l’Hiftoire ne nous ap- 
prend rien fur celle de fes aftions , qui avoit 
japnort à cet AUiénus. 

(8) Aruns, fils de Tarqum le Superbç» 
V oyez Tite-Liye, liv. U, ch, 6 . , 

H 
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l’autre de leurs lances dans le meme 
jnftant. 

A quel propos voulez-vous donc ici 
de la colère > Quoi , la valeur n’eft ca- 
pable de rien , à moins qu’elle n’entre 
en furie ? Hercule , que cette valeur y 
qu’il vous plaît de confondre avec la 
colère , a mis au rang des Dieux , étoit- 
51 en courroux , quand il combattit le 
fanglier ( 9 ) d’Erymanthe , ou le lion 
de Némée ? Théfée y étort-rl , quand 
51 faifit par les cornes le taureau ( 1 ) 
de Marathon ? Prenez-y bien garde , 
la colère bannit la réflexion , & cepen- 
dant le courage la fuppofe : car, dès 
que la Raifon n’y eft pas , ce n’eft plus 
vrai courage. Ayez un profond mépris 
pour tout ce qui peut arriver ; n’appré- 
hendez point la mort ; regardez la peine 


(9) Que ceux qui ne eonnoîffent pas 
les travaux d’Hercule, ouvrent un livre pour 
s’en inftruire : mais qu’ils ne comptent pas 

3 u’un homme qui veut bien prendre la peine 
e traduire , parce que c’eft une occupation 
utile , & qui exerce fefprît, veuille autfi 
faire le métier de Copifte , où il n'y a d’exerj 
•cice que pour les doigts. 

(1) Voyez Plutarque , Vie de Théfée^ 
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&c la douleur comme aifées à fuppor- 
ter. Avec de tels principes , bien mé- 
dités , 6c bien gravés dans le cœur , 
votre courage fera ferme , fera inébran- 
lable ; &c tout ce que vous ferez de har- 
di , de grand , de vigoureux , ne crai- 
gnez pas que nous l’imputions à la co- 
lère. 

Je. n’accuferai point (i) Scipion ÿ 
ce fouverain Pontife , qui a fi bien vé- 
rifié la maxime des Stoïciens , Que ja- 
mais le Sage nejl homme privé ; je ne 
l’accuferai point d’avoir agi par un mou- 
vement de colère contre Gracchus , 
lorfque s’étant féparé du Conful , qui 
ne montroit pas affez de vigueur, 6c 
oubliant qu’il n 3 étoit qu’homme privé, 
il commanda , comme s’il avoit été 
Conful , que tous ceux qui s’intérefi- 
foient à la République , eûflent à le 
fuivre. 

Pour ce qui me regarde (3) per- 


( 2, ) P. Corn. Scipio Nafica. Quoique fou- 
verain pontife , il eu appelé ici homme privé , 
parce que le Sacerdoce n’étoit pas une Ma-; 
giftrature chez les Romains. 

( 3 ) Dans la conjuration de Catilina > 
£icéron étant Conful , l’an de Rome 650, 
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formellement ,. je ne lais fi j’ai montré 
du courage pendant que j’ai été à la 
tête de la République : mais , fi j’en 
ai montré , aflurément la colère n’y a 
point eu de part. 

Y a-t-il rien qui reflemble plus à la 
folie , que la colère ? Ennius a très- 
bien dit, que c’en étoit du moins un 
commencement. Voyez les yeux , la 
voix , la couleur , la refpiration d’un 
homme en colère. Voyez quel défor- 
dre dans fes difcours , dans fes a étions. 
Qu’y a-t-il de plus indécent, que la 
colère d’Achille & d’Agamemnon , dans 
Homère ? A l’égard (4) d’Ajax , on fait 
que l’emportement le conduifit à la fu- 
reur ; & de la fureur à la mort. 

Il n’eft donc point néceffaire que le 
courage appelle la colère au fecours. 
La valeur n’a befoin que d’elle-même. 
Autrement il faudrait dire que l’yvreiTe , 
& même la démence , lui font utiles : 


- (4) Ajax voyant que les armes d’Achille 
étoient données à Ulyffe , en devint fu- 
rieux , & il fe tua lui-même de dépit, à ce 
que difent plufieurs Auteurs cités par le fa- 
vant Méziriac , fur le vers 4 de l’Epitre de 
Brifeïde à Achille. ; ... ... 

— 1 F 
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puifque la démence 8c Pyvrefle portent 
îouvent à des avions , où il paroît du 
courage. Ajax fût toujours brave , mais 
51 ne le fut jamais tant , fî l’on en croit 
(5) un Poète , que dans fes accès de 
fureur. En conclura-t-on , qu’il eft utile 
d’être furieux? 

Examinez comment on définit le 
courage ; vous comprendrez que la co- 
lère ne lui eft bonne à rien. On le dé- 
finit, Une telle, difpojition d'efprit , quon 
accepte tout ce quil plaît à la loi . fu- 
prême de nous faire fouffrir. Ou , La 
confervation d'un jugement fain & fer- 
me , lorf qu'il s'agit de fupporter , ou de 
repouffer quelque chofe , qui nous paroit 
formidable. Ou , La fcience de méprifer 


(O O n ne fait d'où font tirés les deux 
vers, qui font cités ici dans le Texte, ni 
à quelle aâion d’Ajax ils ont rapport: & 
par conféquent on ne peut aujourd’hui les 
traduire , qu’en rifquant de ne favoir ce 
qu’on dit. 

S uelques Commentateurs , de l’avis def- 
5 eft P Abbé Guyet dans fés notes ma- 
nufcrites, prétendent que ces vers ne font 
point du T exte , mais y ont été inférés par 
lin e main étrangère. 


s 
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les événemens fâcheux , en fe formant 
une jujle idée de ce qu'ils font , & con- 
fervant toujours cette idée. Ou en moins 
de mots , comme Chryfippe , La fcien - 
ce de ce qui ejl à foujfrir. Ou enfin , 
Une telle dispojîtion (P ef prit , qu'on 
envifage fans frayeur , & qu'on fup- 
porte conflamment tout ce que la loi 
fuprême nous envoie de fâcheux. Cette 
dernière définition eft encore de Chry- 
fippe. Les trois premières font de Sphé- 
rus , que les Stoïciens croient l’hom- 
me du monde le plus habile dans l’art 
de bien définir. Elles fe reflemblent fort , 
& ne font toutes que développer , plus 
ou moins , ce que chacun penfe. Pour 
moi , quoique fouvent je tombe fur les 
Stoïéiens , comme faifoit Carnéade , 
j’ai bien peur qu’il n’y ait qu’eux de 
Philofophes. Car de toutes ces défini- 
tions , y en a-t-il une feule , qui ne 
rende parfaitement l’idée confufe que 
nous avons en nous-mêmes du coura- 
ge ? Et lorfque cette idée eft bien dé- 
brouillée , la colère paroît-elle nécefi- 
faire au Guerrier , au Général , à l’O- 
rateur ? Les croira-t-on incapables d’agir 
comme il faut , fi la rage ne les anime } 
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Quand les Stoïciens prétendent que 
tout homme qui n’eft pas fage , eft 
malade , ne raifonnent-ils pas confé- 
quemment ? Jamais de paflion , & fur- 
tout point de colère. On voudrait 
prendre cela pour un étrange parado- 
xe. Voici comment ils l’entendent : 
Nous difons qu’il n’y a point de fou , 
qui ne foit malade , comme on dit qu’il 
n’y a point de boue , qui n’exhale une 
mauvaife odeur. Quelquefois la boue ne 
fent point : remuez-la , vous le faurez. Et 
de même , un homme colère paraît tran- 
quille dans certains inomens : heurtez- 
le , vous allez le voir en fureur. 

Hé quoi ? cette colère qu’on approu- 
ve dans un Guerrier, lui eft-elle aufli 
de quelque utilité hors du combat, 8 c 
lorfqu’il fe trouve chez lui , avec fa 
femme , fes enfàns , fes domeftiques ? 
Pour cela , il faudroit que l’efprit trou- 
blé fût quelquefois préférable au fens 
raflis. Car fe met-on en colère , fans 
que l’efprit fe trouble ? Mais (6) bien 
loin que l’emportement foit utile dans 

I — ■— ■ ■■■ ■■ ■ ■ — ■■■ ' - ' — 

( 6) Je me tire ici d’affaire comme je puis ; 
mon Texte ne préfentant rien de clair, foit 
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le commerce ordinaire de la vie , il 
n’y a rien , au contraire , de fi odieux , 
ni qui rende plus infociable , que d’a- 
yoir l’efprit hargneux , & d’être toujours 
prêt à le fâcher. 

Quant à l’Orateur , il ne lui lied nul- 
lement de fe mettre en colère; il lui 
lied quelquefois de le feindre. Penfez- 
vous que je fois en courroux toutes 
les fois qu’il m’arrive de haulTer le ton , 
& de m’échauffer ? Penfez-vous , que 
l’affaire étant jugée , & abfolument fi- 
nie , s’il m’arrive de mettre mon difi* 
cours par écrit , je fois en courroux la 
plume à la main ? Accius y étoit-il en 
compofant fes Tragédies ? Y croyez- 
vous (7) Efope , dans les endroits qu’il 
déclame avec le plus de feu ? Un Ora- 
teur , qui fera vraiment Orateur , aura 
encore plus de véhémence qu’un Co- 
médien ; mais fans palïion , & toujours 
de fang froid. 


qu’on life morbofos , qui eft dans toutes les 
éditions , ou morojbs , que les Critiques y 
fubftituent. 

(7) Efope, le plus grand A&eur qu’il y 
eût à Rome pour le Tragique , comme 
Rofcius l’étoit pour le Comique. 
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Pour louer la cupidité , comme font 
les Péripatéticiens , ne faut-il pas qu’el- 
le les aveugle ? Prennent-ils donc pour 
des branches de la cupidité , ces nobles 
inclinations , qui ont donné lieu aux 
travaux des grands hommes qu’ils nous 
.citent , Thémiftocle , Démofthène , Py- 
thagore , Démocrite , Platon ? Mais les 
inclinations même les plus eftimables , 
telles que celles-là , ne doivent rien 
prendre fur la tranquillité de l’efprit. . 

A l’égard de la triftefle , qui eft la 
.choie du monde la plus déteftable , 
comment des Philofophes en font -ils 
l’éloge ? Qu’on approuve le mot (8) 
d’Afranius , à la bonne heure : cela eft 
dit d’un jeune homme plongé dans la 
débauche : mais ici nous examinons 
ce qui peut convenir à un homme la- 
ge. Car mon de'fîèin , en décriant la 
colère , n’a pas été non plus de la blâ- 
mer fans quelque reftri&ion. Elle pourra 
fervir dans les Troupes , à des Offi- 
ciers fubalternes. Elle pourra fervir en 
d’autres occafions , fur lefquelles je ne 


(8) Rapporté cidefius, pag. 174, 
S’il ejl vrai qu’au chagrin, &C» . 
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m’explique pas plus clairement , pouf 
ne pas découvrir les myftères (9) de 
la Rhétorique. Un mouvement de co- 
lère fera utilement infpiré à des gens 
incapables d’écouter la Raifon. Mais 
ici , encore une fois , il s’agit de favoir 
ce qu’un homme fage doit fe perntet- 
tre. 

On nous vante l’utilité de la pitié 
& de la jaloufie. Au lieu d’avoir pitié 
d’un malheureux , que ne l’afliftez-vous , 
fi vous pouvez ? A-t-on befoin d’être 
touché, pour être libéral? Votre de- 
• voir , quand vous voyez quelqu’un dans 
la peine , ce n’eft pas cle la partager 
avec lui ; c’eft de l’en délivrer , fi vous 
pouvez. 

Que fert la jaloufie ? A quoi bon fe 
chagriner , ou de ce qu’un autre jouit 
d’un bien r qui nous manque ; ou de 
ce qu’il jouit d’un bien égal au nôtre ? 
Pour celui qui nous manque , ne vaut-il 


( 9 ) Une des parties de l’Eloquence , & 
celle qui eft même la plus recommandée , 
c’eft d’émouvoir les paillons. Quelquefois 
donc il eft utile à l’Orateur d’infpirer de 1^ 
colère à fes Auditeurs. 
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pas mieux travailler à l’acquérir nous- 
mêmes , que de l’envier trifteinent } 
Pour celui qui nous eft commun avec 
d’autres , il y a une extravagance ou- 
trée à être fâchés de n’en pas jouir 
nous feuls. 

Peut-on amener ce qui eft mauvais + 
à une médiocrité , qui le rende bon ? 
Quelque brèche que faflent dans notre 
cœur la volupté , la cupidité , la co- 
lère , la triftefle , la crainte , n’en dif- 
poferont-elles pas à leur gré ? Un hom- 
me donc , qui fera voluptueux , avide , 
emporté , chagrin , pufillanime , vous 
le croirez un homme fage ? Qu’on doit 
bien fe faire une autre idée de la fa- 
geffe ! Pour me renfermer dans ce peu 
de mots ? je dirai qu’elle oonfifte à con- 
noître les chofes divines , & les humai* 
nés , avec leurs caufes , afin d’imiter 
la Divinité , & de mettre bien au-def- 
fous de la vertu , tout ce qu’il y a 
d’humain. Voilà ce que fait le Sage ; 
& comment donc l’avez-vous foupçon- 
né de pouvoir être le jouet des par- 
lions , ainfi que la mer l’eft des vents } 
Qu’y auroit-il , qui pût l’ébranler , le 
franger ? Un événement fubit & im* 
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prévû ? Mais , quand on connoît tout- 
ce qui peut arriver à l'homme , n’eft- 
on pas préparé à tout ? 

Ceux qui difent qu’il faut retrancher 
ce qu’il y a d’exceflif dans les pallions , 
& en conferver ce qu’il y a de naturel , 
ne conlidèrent pas que la Nature n’eft 
l’auteur de rien qui puiffe être pouffé 
à l’excès. Aufli toutes les pallions font- 
elles des produ&ions de l’erreur : & ce 
n’eft pas affez de les élaguer , ni de les 
étêter ; il faut en arracher jufqu’à la 
racine. 

Mais peut-être qu’en m’engageant» 
à traiter cette queftion , vous avez moins 
longé au fage , qu’à vous même. Per- 
suadé qu’il eft exempt de pallions , 
vous délireriez lui reffembler. Pour ce- 
la , voyons de quels puiffans remèdes 
la Philofophie vous ordonne de faire 
ufage. Car il y en a certainement : 8c 
la Nature qui a tant créé de chofes 
Salutaires au corps , n’a point été affez 
cruelle , affez ennemie de l’homme , 
pour que fon ame fut privée de tout 
Secours. Elle l’a même d’autant plus 
favorifée , que les Secours qui regar- 
dent le corps ) font hors de lui : au lieu/ 
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que tout ce qui eft néceflaire pour le 
falut de l’ame , eft renfermé dans Famé 
même. Mais plus elle eft d’un ordre 
fupérieur , plus elle demande d’atten- 
tion. Que la Raifon foit bien conful- 
tée ; fes lumières nous découvrent en 
quoi confifte le parfait. Qu’on ne la 
confulte pas , on emb rafle beaucoup 
d’erreurs. C’eft donc à vous perfonnel- 
lement, que s’adrefle la fuite de mon 
difcours. Auffi-bien pourriez-vous , dans 
la thèfe que vous m’avez propofée , 
n’avoir eu que vos propres intérêts 
en vûe. 

Les pallions étant différentes , com- 
me je Fai montré , il y a différentes 
manières de les combattre. Un feul & 
même remèdp ne ferait pas efficace 
contre la pitié , contre l’envie ; contre 
la douleur que çaufe la mort d’un ami. 
Et d’ailleurs , de quelque efpèce que 
foit une paflion, il faut examiner le- 
quel fera le plus avantageux , ou de 
l’attaquer en général , comme étant un 
mépris de la Raifon , & un appétit 
déréglé , ou de l’attaquer en particu- 
lier , comme étant telle ou telle paflion , 
la craipte , la volupté, ainfi du refte« 

r * 

; j 
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On jugera , dis -je s’il eft plus à pro- 
pos , ou de faire voir que telle cnofe 
qui donne du chagrin , ne mérite pas 
d’en donner ; ou de faire voir qu’abfo- 
lument il n y a rien au monde qui le 
mérite. 

Voilà quelqu’un de trifte , parce qu’il 
eft pauvre ; faut-il chercher à lui faire 
entendre , ou que la pauvreté n’eft point 
un mal ; ou qu’il n’y a rien , dont il 
foit permis de s’attrifter? Je croirais 
ce dernier parti le plus sûr: parce que 
fi vous ne perfuadez pas votre homme 
fur l’article de la pauvreté , vous lui 
laiflez toute fâ triftefle; & qu’au con- 
traire , fi vous lui prouvez , comme je 
fis hier , qu’il ne faut s’affliger de rien , 
fa pauvreté cefle de lui ^paraître un fi 
grand mal. 

Toute paflion , il eft vrai , fera fort 
foulagée par cette réflexion , que les 
biens qui font l’objet de la joie ou de 
la cupidité, ne font pas de vrais biens; 
& que les maux qui font l’objet de la 
triftefle ou de la crainte , ne font pas 
de vrais maux. Il y a cependant un fpé- 
cifique encore plus certain ; e’eft de 
faire bien comprendre qu'il n’y a point 


V 
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de paillon qui ne foit eflfentiellemcnt 
mauvaife , ni qu’on puifle croire inf- 
pirée par la Nature , ou commandée 
par une forte de néceflité. Car ne voyons- 
nous pas qu’en effet , pour rappeler le 
calme dans le cœur d’une perfonne af- 
fligée , fouvent il fuffit de lui repré - 
fenter fon peu de courage , ou de faire 
en fa préfence l’éloge de ceux qui con- 
fervent dans les plus trilles fituations , 
une fermeté inébranlable ? Les exem- 
ples n’en font pas rares , même parmi 
les perfonnes qui croient que ces for- 
tes. d’accidens font de vrais maux , mais 
qu’il faut les fouffrir patiemment. Un 
homme eft voluptueux , l’autre eft avare. 
Or la preuve que ce n’eft ni la Natu- 
re , ni aucune forte de néceflité , qui 
les engage à être tels , c’eft qu’on peut 
retirer celui-ci de fon avarice , & ce- 
lui-là , de fes voluptés. 

Cette autre manière d’attaquer le» 
pallions , en déduifant les préjugés d’oi 
elles partent , eft bien la plus ingé- 
nieufe : mais rarement elle réuflit ; 

& il ne faudroit pas l’emplover avec »« 
le vulgaire. Il y a même des cas , 
où elle porterait à faux. Car fi j’étois 

Tome II. I 
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(i) chagrin , par exemple , de ne voir 
en moi ni vertu , ni courage , ni hon- 
neur , ni probité , on ne pourrait pas 
me dire que ce qui me chagrine, n’eft 
pas un mal réel. Il faudrait donc , pour 
me guérir , avoir recours à un autre 
remède , qui fût de nature à être ap- 
prouvé par tous les Philofophes , de 
■quelque fe&e qu’ils foient. Or ils doi- 
vent tous convenir , que toute émotion 
de l’aine , qui s’écarte de la Raifon , eft 
vicieufe. Quand donc il ferait vrai , que 
l’objet de la cupidité ou dç*Ja joie fût 
un bien réel : 6c que l’objet de la crain- 
te ou de la triftefle fut un mal réel ; 
il n’en ferait pas moint vrai , que l’é- 
motion caufée par ces objets , feroit 
vicieufe. Car l’homme que nous tenons 
pour magnanimé 6c pour courageux , 
doit être tranquille , inébranlable , fu- 
périeur à tous événements. Orc’eft ce qui 
eft incompatible avec la triftefle , la crain- 
te, la cupidité, la joie’ folle: puifqu’un 
cœur où elles trouvent à fe glifler , fait 
bien voir qu’il n’eft pas le plus fort. 


( x ) Voyez ce qui eft rapporté d’Alci- 
biades , dans la Tufc. III, pag, 78, 
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Voilà pourquoi les Philofophes , 
comme je l’ai déjà dit , ont tous à cet 
-égard une feule & même méthode , 
qui eft , non d’examiner la 'qualité de 
ce qui trouble l’aine , mais d’attaquer 
> le trouble même. 11 s’agit uniquement 
d’éteindre la cupidité dans mon cœur : 
ne vous arrêtez donc point à me prou- 
ver que ce qui l’allume , n’eft pas un 
bien véritable ; mais allez droit à ma 
cupidité , & ôtez-la moi. Que le fou- 
verain bien confifte dans la vertu, ou 
dans la volupté , ou dans un mélangé 
de l’un & de l’autre, ou dans l’Hon- 
nête$ l’Agréable, S c l’utile joints en- 
femble , peu nous importe ici , puif- 
que la cupidité, eût-elle pour objet la 
vertu même , ne laifle pas d’être un 
mouvement déréglé, qui ne mérite pas 
moins d’être réprimé, que s’il avoit un 
autre objet. 

Pour nous calmer l’ame , il fuffit de 
nous mettre devant les yeux ce que 
nous fommes , quelle eft la loi uni- 
verfelle du genre humain , à quelles 
condition* la vie nous a été donnée. 
Audi Socrate , lorfqu’il entendit l ’ O - . 
refte^d’Euripide , fe fit répéter les vers 

T •• 
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fuivans , par où commence (2) cette 
Tragédie. 

♦ - • 

A quelques maux que nous Joyons 
en proie , 

Quelque revers que le Ciel nous en- 
voie , 

C'ejl notre fort (T en fouffrir la ri- 
gueur y 

Et rien ne doit effrayer un grand 
cœur, 

* Un autre moyen encore de perfua- 
der aux hommes qu’ils peuvent & doi- 
vent fouffrir patiemment , c’eft d«*leur 
faire rémunération de ceux qui ont 
paffé fans foiblefle par de femblables 
épreuves. Mais pour 11e pas m’étendre 
là-deffus , je renvoie au difcours que 
vous entendîtes hier, & à mon livre (3) 

(2) Muret, Var. LeEl. VIII , 16. repro- 
che à Cicéron d’avoir mal traduit ces vers 
d’Euripide. Mais la Critique de Muret quoi- 

? ue jufte dans le fond, ne porte point fur 
iicéron , puifqu’il n’eft pas l’auteur des vers 
, latins. Ils font de Pacuve , qui n^fe piquoit 
pas de traduire fïdellemenr. Voyez Obferv. 
A. Schotti , lib. V. cap. 6. 

( 3 ) Voyez Tom. I, pag. 113. 
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de la Confolation. J’écrivis ce livre dans 
le fort de ma douleur ; & par confé- 
quent, dans un temps où je n’étois pas 
fage. Je fis ce que défend Chrÿfippe ; 
je voulus fermer une plaie encore trop 
récente, & je forçai la nature, pour 
venir à bout de yaincre , par la vio- 
lence du remède , la violence du mal. 

Sans revenir donc à la trifteffe , puif- 
que j’en ai fuffifamment parlé , difons 
un mot de la crainte. Il y a un grand*" 
rapport entre les deux : l’un étant l’ef- 
fet du mal préfent ; & l’autre , du mai 
futur. Audi quelques-url#ne regardent- 
ils la crainte que comme une branche 
de la trifteffe , & ils l’appellent fon 
avant-courière , ou une trifteffe anti- 
cipée. Or les mêmes raifons qui nous 
donnent de la patience dans les maux 
préfens , nous donnent du mépris pour 
les maux futurs. Gardons-nous , dans 
l’un St dans l’autre cas , de nous per- 
mettre rien d’efféminé , rien d’indécent. 
Songeons que la crainte eft un effet 
de notre inconftance , de notre pufilla-^ 
nimité , de notre légéreté. Et fur-tout , 
confidérons que ce qui parolt formi- 
dable , eft vraiment digne de mépris. 

I iij 
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Ainfi , foit hafard , Toit deflein , c’eft 
toujours fort à propos , que nous avons 
parlé dans nos deux premières confé- 
rences', des deux chofes qu’on appré- 
hende le plus , la mort , & la douleur. 
Si ce que je vous en ai dit , vous a 
convaincu , la guéçfon de la crainte 
eft bien avancée. * 

Je viens de traiter des pallions , qui 
font excitées par des maux apparens. 
Paftons à la cupidité , & à la joie folle , 
qui ont pour objet des biens d’opinion. 

Selon moi. de quelque pafïion que 
l’on entreprelihe de fe guérir , l’eflen- 
tiel confifte à bien comprendre qu’el- 
les font toutes l’ouvrage de notre ima- 
gination , & de notre volonté. Reve- 
nons de nos préjugés , penfons plus 
fenfément : & nos' prétendus maux y 
de meme que nos prétendus biens , 
feront fur nous une impreflion moins 
vive. Cela eft vrai pour l’un , comme 
pour l’autre. Si cependant il arrive qu’on 
ait affaire à un efprit trop prévenu , il 
*faut tenter d’autres remèdes, qui con- 
viennent au genre de fa maladie. Le 
chagrin, la timidité, l’amour, le penchant 
à «mire ,. fe traitent différemment. 
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Dans l’opinion que j’ai fuivie , com- 
ïne la plus raifonnable , fur la nature 
des biens Sc des maux il eft aile de 
faire voir qu’un fou , n’ayant point de 
véritable bien , ne peut avoir de vé- 
ritable joie. Mais préfentement je con- 
forme mon tangage aux idées commu- 
nes. Je vous laifïe prendre pour des 
biens , les honneurs , les richelTes , les 
plailirs , êc le relie. De - là il ne s’en- 
fuit point que celui qui en jouit , puifle 
honnêtement fe livrer à une joie fans 
bornes. 11 eft permis de rire : mais de 
grands éclats de rire font indécens. Un 
cœur dilaté par un excès de joie , n’elt 
pas moins hors de fon état naturel , que 
s’il étoit relferté par le chagrin. Les dé- 
lirs ardens , la joie exceflive dant 
ta pofîelfion de ce qu’on a défiré , font 
oppofés l’un comme l’autre, à cette éga- 
lité d’ame , où la Nature nous veutiSl y 
a foiblefle dans le chagrin , & légéreté 
dans la joie. C’elt une efpèce de char 
grin , que l’envie : c’ell une joie détefta- 
ble , que le plailir qu’on a du mal d’au- 
trui. Pour vous préferver de tous les 
deux, il ne faut que fonger à quel point 
ils font barbares , & contre l’humanité;- 
» I iv 
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Mais , comme en condamnant, la 
crainte , on loue la précaution ; de me - 
me , en blâmant une joie outrée , on 
approuve une joie douce & tranquille. 
Car, comme je l’ai (4) déjà dit, le 
ferrement du cœur n’elt jamais bon ; 
mais l’épanouïfTement n’efl: mauvais , 
que lorfqu’il va trop loin. 

Une joie douce raifonnable , c’eft 
par exemple , celle (5) d’He&or : Que 
je fuis aife , mon Pere > de n? entendre 
louer par vous , qui êtes un homme fl 
digne de louange ! Une joie bien diffe- 
rente , c’eft celle du jeune fou , que 
Trabéa fait parler ainfi : 

T ai féduit par mon or la vieille gou- 
m vernante ; . . [ 

D'un gefe 9 cCun coup d'œil 3 je lui 
commanderai t 

La^ porte s'ouvrira dès que je paraî- 
trai : 


(4] Voyez ci-defliis, Chap. 6. 

" (5) Ceci fait un vers dans le Texte: mais 
il ne fauroit être rendu en françois, que 
d’une manière fi profaïque, qu’il vaut mieux 
le biffer en profe. 

» 
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Et cette beauté qui m'enchante , 
Pleine d'un doia^ranfport , préve- 
nant mes déjirs , 

Va me faire expirer dans le fein des 
plaijirs. ' 

Que cela lui paroit beau ? Aufli Te 
croit-il 

Au comble du bonheur fuprême , 

Plus fortuné cent fois que la Fortune 
même. 

Un peu de réflexion ne fait que trop 
voir la honte d’une femblable joie : &c 
par conféquent , puifqu’il eft honteux 
de la témoigner , il y à du crime à la 
délirer. 

Pour ce qui s’appelle communément 
Amour ( & c’eft en effet le terme pro- 
pre ) tout cela s’accorde fi peu avec 
la gravité , que je n’y vois rien de plus 
oppofé. Un de nos Poètes dit cepen- 
dant : . ’• i 

* ' • / 
Amour , fur tout ce qui refpire , 

Etend fon redoutable empire ; 
Nos defins fon^ntre fes mains , 

Il donne la mort ou la vie**. 

I v 



scrcr IXe s Passions. 

C ejî ce Dieu , qui fait des humains' 
Ou La fagejj^p ou la folie. 

O l’excellente école pour les moeurs ^ 
que la Poéfie, qui nous place -ainfi au 
nombre des Dieux l’Amour , auteur 
de tant d’extravagances , de crimes ]’ 
Cela regarde fur-tout la Comédie , qui 
deviendroit abfolument nulle , fi ces 
extravagances, fi ces crimes n’avoient 
point d’approbateurs. Et la Tragédie 
comment fait-elle parler le Chef des 
Argonautes ?' * 

Quand , pour Jauver mes jours , ton 
art a combattu , 

Ton amour te guidoit , & non pas 
la vertu , 

dit-il à Médée. Quel amour que celui 
de cette femme ! Qu’il a caufé de fu~ 
neftes incendies ! Elle ofe bien pour- 
tant , dans un autre de nos Poètes,, 
dire à fon propre pere , en lui parlant 
de Jafoij : 

Pour fauver (6) un époux , que : 
nof ai-je point faire ? * 

J^6) J’aide u#peu à la lettre, ’en fuppo- 
fant què c’ëft ici ce que- Médée -répon doit- 

» . X 


Digitized by 



TüSCÜLAffE ÏV. Ï6-Ç 
J'immolai tout à ma fureur. 

L'amour me le donnoit : l'amour ejl 
dans mon coeur 

Plus fort que tous les droits 1 
d'un pere. 

Mais laiflons les Poètes s’égayer : ils 
n’ont pas épargné Jupiter lui-méme dans 
leurs labiés , qui font pleines de Tes in- 
fâmes pallions. Venons auxPhilofophes, 
aux maîtres de la vertu. Ils nient que 
Parnour ait la jouiflance pour objet : en 
guoi Epicure n’eft pas de leur avis ; &: 
je crois qu’Epicure a raifon. Car enfin , 
qu’eft-ce que cet amour , qu’ils veulent 
confondre avec l’amitié ? Pourquoi ne 
s* attache- t-il , ni à un jeune homme laid , 
ni à un beau vieillard ? Je m’imagine 1 
que ce goût a pris naiflance dans les 
Gymnafes (7) des Grecs où il eft to- 
léré. Aufli notre Ennius dit-il très-bien , 
que la nudité eft un commencement de' 
profitution. Quand môme ees fortes- 
d’attachemens n’auroient rien de grof- 


à fon pere,- qui lui reprochoit les horreurs 
qu’elle avoit commifes , lorsqu’elle prif la 
fuite avec Jalon.. 1 

■{.7) Lieux-oi*. s’ererçoient les Athlètes»- 

I vj. 
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fier ( ce que je ne crois pas impoflible ) 
du moins eft-il certain qu’ils prennent 
fur la tranquillité du cœur : & d’autant 
plus, qu’ils fe réduifent à de purs fen- 
timens. Mais rarement s’y réduifent-ils. 
Car, pour ne point parler ici de Pa- 
mour des femmes , qui eft bien plus 
autorifé de la Nature , ne voit-on pas 
aifément ce que les Poètes veulent dire 
par l’enlèvement de Ganymède ? y a- 
t-il rien de plus clair que le langage 
de Laïus dans Euripide ? Avec quelle 
licence , de très-favans hommes & de 
grands Poètes n’ont-ils pas chanté leurs 
galanteries ? Alcée , ce fameux Guerrier 
de Mytilène , que n’a-t-il pas écrit de 
ces inclinations à la Grecque ? Anacréon 
refpire-t-il autre chofe que l’amour ? On 
voit la paflîon encore pouflfée bien plus 
loin dans les Poéfies d’Ibycus. Or les 
amours de ces gens-là ne fe bornoient 
pas à de purs fentimens. 

Parlerai-je de nous autres Philofo- . 
phes , qui avons nous-mêmes (8) au- 
torifé l’amour ? & cela , d’après notre 


( 8 ) On voit allez par la fuite du difcours , 
que Cicéron, quoiqu’il dife Nous autres Phi-' 
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Platon , à qui là - deflus Dicéarque fait 
des reproches, que je trouve bien •fon- 
dés. Il n’y a pas jufqu’aux Stoiciens , 
qui n’avouent que le Sage peut (9) 
aimer; ils veulent qu’on entende fîm-» 
plement par amour , l’envie d’obtenir 
l’amitié d’une perfonne , qui nous attire 
par fa beauté. Pour moi puifqu’il ne 
s’agit ici que de ce qui peut troubler l’a- 
me , fuppofé , qu’il y ait dans le monde 
un amour qui ne donne point de fou- 
ci, point d’inquiétude, qui ne*eau- 
fe ni défirs , ni foupirs , je ne le blâme- 
rai pas. Mais l’amour , tel que nous le 
voyons , qui eft la folie même , ou 
approche fort de la folie , comment 
ne pas le blâmer ? Par exemple , dans 


lofophes , ne fe met nullement au nombre de' 
ceux qui penfoient ainfi. 

( 9 ) Panétius , célèbre Stoïcien , fit une 
jolie réponfe à un jeune homme , qui lui 
demandoit s’il n’étoit pas permis au Sage 
d’aimer ? A l’égard du Sage , e’eft une ques- 
tion i lui dit-il , que nous pourrons examiner 
une autre fois. Mais pour vous , 6* pour moi , 
qui fommes encore bien éloignés de la fagefe , 
nous ferons parfaitement bien de nous défen- 
dre l’amour. Voyez Sénèque , Epijl. ex vu 
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la (i) Leucadienné, un des perfon-- 
nages dit : ' ‘ 

H lias ! Jî quelque Dieu fintèreffoit ' 
pour moi l 

Oui vraiment , lés Dieux ont tort de ne- 
pas s’emprefîer tous à lui. procurer la- 
joui fiance de l’objet qui l’enchante. 

Que je fuis malheureux J 
ajoute-t-il. Rien de plus vrai. 

Malheureux ! JEt de quoi ?' 
Quel malheur fut jamais plus léger 
plus frivole P 

Iüi répond fenfément un de fes amis 
qui ne peut s’empêcher de le regarder 
comme un fou. Après quoi , l’autre le 
prend fur le ton le plus tragique : 

Phébus , à mon fecours ! Et vous , . 
,. )t Neptune i ^Eole ! . - , 

Il croit que tout l’iinivers va'fe fepiuer 
pour attendrir fa cruelle triaîtreflë. Il - 
n’excepte que .Vénus, qui. ne lui eû 
pas favorable:- ; ■ , <. 


( i) Comédie de Turpilius,. traduite dir 
Grec d’Alexis r comme la remarqué Cafau- 
bon fur Athénée , liv- III- , chap. L5,- ... . 


■ 
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Car pourquoi t’invoquer Déejje de 
I Paphos P' * 

ü dit que cette Déefle , trop occunée- 
de fes propres amours, ne s’embarralfe 
point du refte. Comme s’il n’étoit pas 
lui-même tout occupé de fa paflion , qui 
le porte à dire &c à faire tant de fottifes. 

Quand donc vou^ trouvez un fou de 
cette efpèce , il faut pour travailler à fa 
• guérifon , lui repréfenter le ridicule & 
le néant de ce qui allume fi fort fes dé- 
firs ; avec quelle facilité il peut , ou y 
fuppléer d’ailleurs , ou s’en paffer tout- 
à-fait. Il faut chercher à lui donner quel- 
que autre goût , lui fufeiter des affaires,, 
lui procurer du travail. Il faut enfin lui 
faire changer de féjour , comme on chan- 
ge d’air un malade , tlont la convales- 
cence tire en longueur. Quelques-uns 
aufïi difent que comme un clou chaffe 
l’autre, il faut , pour détruire une in- 
clination ,, en infpirer une nouvelle.- 
Mais le principal , c’eft de bien faire 
fentir à un homme amoureux , dans quel 
abyme il fe prétipite. Car , de toutes 
les pallions, celle-ci eft la plias orageu- 
fe. -Quand même nous metmons à part 
les débauches r , lès intrigues les aduU 
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tères , les inceftes , toute autrç turpi- 
tude reconnue pour telle ; & fans çpu- 
ch|r ici aux excès où l’amour fe porte 
dans fa fureur ; n’y a-t-il pas , dans fes 
effets les plus ordinaires , & qu’on re- 
garde comme des riens , une agitation 
d’efprit , qui eft quelque chofe de pi- 
toyable &c de hon{eu£ } 

Rebuts , foupçons , débats , trêve , 
guerre nouvelle , 

Et puis nouvelle paix. Par ce por- 
trait fidelle , 

Voye^ que la Raifon afipireroit en 
vain 

A fixer de V amour le manège incer- 
tain. 

Quiconque entjeprtndroit cette péni- 
ble cure , 

Voudroit (z) extravaguer avec poids 

& mefiure. 

Puifque l’amour dérange fi fort l’efprit , 
comment lui donne-t-on entrée dans 
. fon coeur ? Car enfin c’eft une paffion , 
qui , comme toutes les autres , vient 
abfolument de nous , de nos idées , de 


(a) Térence, dans l’Eunuque, Scène I. 
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notre volonté. Et la preuve que l’amour 
n’eft point une loi tle la Nature , c’eft 
que , fi cela étoit , tous lft hommes ai- 
meroient, ils aimeroient toujours ; l’ob- 
jet de leur paillon ne varieroit point , 
&J’ori ne verroit point l’un le guérir par 
la honte , l’autre par la réflexion , un 
autre par la fatiété. 

Quant à la colère , pour peu qu’elle 
foi-t de quelque durée , il eft certain 
qu’elle ne diffère pas de la folie. Jugeons- 
en par la querelle de ces (3) deux freres. 
'Quelle impudence à la t'unne ejl fem - 
blablt ? 

dit l’un ï’eux. * 

Quel crime au tien fut jamais com- 
parable ? 

reprend l’autre. Vous lavez les vers fui- 
vans , où ils vomilfent tour à tour les in- 
jures les ‘plus atroces : dignes enfans de 
cet (4) Atrée , qui pour fe venger de 


(3) Agamemnon , & Ménélas, fils d’A- 
trée , dont nous allons parlfcr. 

(.4) Atrée , Roi d’Argos. Thyerte fon 
frère voulut le détrôner, & dans cette vue 
il tâcha d'infpirer de l’amour.. à la Reine 
femme d’Atrée. Il y réuffu , & en eut deux 
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fon frere , médite un châtiment , dont 
il n’y eut poV f d’exemple. 

Aujourd'hui par un trait inoui , plein 
d 1 horreur , 

Je cherche à lui porter la rage dans 
le cœur 

Quel fut ce trait inoui ? Vous l’allez 
apprendre de Thyefte. 

As -tu pu m'inviter frere impie , 
inhumain , 

A manger mes enfans égorgés de ta 
main ? 

Jufqu’où , en effet , la colère ne va-t-elle- 
pas ?*elle devient fureur. Aul® dit-on 
d’un homme en colère, qu’il ne fe pof- 
fède plus : ce qui lignifie qu’il nlécoute 
plus la Raifon ; car la Raifon nous rend 
maîtres de nous , 8t c’eft par elle qu’on fe 
poffède. On eft obligé d’ôter de devant 
les yeux d’un homme irrité , les per- 
fonnes à qui il en veut ; St on attend 

enfans. Atrée viyement offenfé de cette in- 
jure, le chaflfa de fa Cour. Mais après il le 
rappella, pour fe venger d’une manière plus 
cruelle, en lui faifant fervir à table la chair 
des deux enfitns , qui étoient les fruits de: 
fon incefte avec la Reine* ' , 
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qu’il fe foit remis. Or , qu’eft-ce que 
fe remettre , fi ce n’eft faire que les par- 
ties de l’ame , qui venoient d’être dé- 
rangées fe retrouvent dans leur état 
naturel ? On prie , on^onjure cet hom- 
me irrité, de fufpendre un. peu fa venj 
geance , & de n’agir point dans les pre- 
miers bouillons de fa colère. Or ces 
bouillons , qu’eft-ce autre chofe qu’un 
feu violent , qui s’eft allumé dans le 
coeur, au mépris de la Raifon ? Vous 
favez , à ce fujet, le bon mot (5) d’Ar- 
chytas , qui étant irrité. contre fon Fer- 
mier , Comme je te traiterois lui dit-il , 
fi je nètois pas en colore / 

Où font-ils maintenant ces Philofo— 
phes , qui nous^lonnent la colère pour 
un préfent de la Nature , & préfent uti- 


(5) Archytas étant allé de Tarente fa 
patrie à Métapont, oîi Pythagore enfei- 
gnoit, il y fit un long féjour , pendant le- 

? uel il ne fongea qu’à bien profiter fous ce 
hilofophe. A fon retour,, il trouva fes ter- 
res dans un pitoyable état, par la négligence 
de fon fermier: & ce fut à cette occafion 
qu’il tint le difcours que Cicéron rapporte 
ici. On peut voir là-deffus Valère-Maxime 
tib. IV , cap. l, Ext. !.. • 
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le ? Peut-il être utile à l’homme d’être 
hors de Ton bon fens ? Un mouvement , 
que la Raifon défavoue , peut-il venir 
de la Nature ? Mais d’ailleurs , fi la co- 
lère eft naturellel^pourquoi un homme 
y eft-il plus enclin qu’un autre ? Pour- 
quoi ce défir de fe venger cefTe-t-il 
avant que de s’être fatisfait ? Pourquoi 
fe repent-on d’avoir agi par colère ? 
Témoin Alexandre , qui eut tant de 
regret d’avoir tué fon ami Clitus , que 
peu s’en fallut qu’il ne fe tuât lui-même. 

Héfiterons-nous , cela étant , à met- 
tre cette paffion au rang de toutes lès 
autres ; & par conféquent à la regar- 
der comme un mouvement déréglé , 
qui vient abfolument tle nous , & de 
nos faufles opinions : ni plus ni moins 
que l’ambition $c l’avarice ; dont l’uni- 
que fource eft dans le préjugé , qui nous 
en fait eftimer mal à propos les objets. 

Un homme vraiment éclairé , & qui 
jamais ne juge légèrement , fe confer- 
ve une fermeté , une aflïlrance , que 
rien n’ébranle. Mais , où cette alîùrance 
n’eft pas , il s’y trouve au contraire une 
incertitude affreufe , qui perpétuelle- 
• ment nous promène de l’efpérance à la 


( 
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cgairrte , & de la crainte à l’efpérance. 
Penfer (6) jufte , c’eft ce qui fait l’é* 
j^lité.de l’ame. Penfer faux, c’eft ce 
qui la trouble. 

• Quand on dit qu’il y a des gens por- 
tés naturellement , ou à la colère , ou 
à la pitié , ou à l’envie , ou à quelque 
autre paflion ; cela lignifie que la con- 
ftitutîon de leur ame , fi j’ofe ainfi par- 
ler n’eft pas bien faine : mais l’exem- 
ple de Socrate nous prouve , quelle n’eft 
pas incurable. Zopyre , qui fe donnoit 
pour un habile Phyfionomifte , l’ayant 
examiné devant une nombreufe com- 
pagnie , fit le dénombrement des vices 
qu’il découvroit en lui : & chacun fe 
prit à rire ; car on ne vflyoit rien de 
tout cela dans Socrate. Il fauva l’hon- 
neur de Zopyre , en déclarant que vé- 
ritablement il étoit porté à tous ces vi- 
ces , mais qu’il s’efl étoit guéri avec le 
fecours de la Raifon. Quelque pen- 
chant qu’on ait donc pour tel ou tel 


(6) Quoiqu’il femble que dans ces fix 
dernières lignes j’abandonne un peu la let- 
tre , il eft aifé de voir que c’eft en faveur 
de la clarté , &. fans altérer le fens. 
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vice , on eft cependant maître d% s’en 
garantir : de même qu’on peut , quoi- 
que né avec des dépositions à certaine^ 
•maladies , jouir d’une bonne fanté. 

A l’égard des vices qui viennent pu- 
rement de notre faute , &: non d’un 
penchant naturel , ne les imputons qu’à 
nos préjugés , qui nous font prendre 
pour des biens ou pour des maux , 
ce qui n’en eft pas. La différence des 
préjugés fait la diverfité des partions. 
Quelles qu’elles foient , ne les laiiïons 
* point vieillir : car il en eft des. mala- 
dies de l’ame comme de celles du corps ; 
une tumeur qui vient feulement de fe 
former à l’œil eft bien plus tôt guérie , 
qu’une fiuxiofe invétérée. 

Puifqu’il eft donc bien prouvé , que 
nos pallions viennent toutes de nos pré- 
jugés , & n’ont d’empire fur nous qu’au- 
tant que nous le voalons , il eft temps 
de finir cette difpute. 

Après (7) avoir vu , aufli évidetn- 


{7) Tout ce qui eft traité dans les Tuf- 
culanes, fiippofe une queftion préliminaire, 
qui eft approfondie dans les cinq Livres De 
finibus bonorum , & malorum. 
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inent que l’homme eft capable de le 
voir, en quoi confiftent les vrais biens , 
les vrais maux ; nous ne pouvions 
rien examiner de plus important , ni 
de plus utile , que ce qui nous a oc- 
cupés depuis quatre jours. J’ai commen- 
cé par montrer qu’il falloit méprifer la 
mort , & fouffrir patiemment la d«u- 
leufc J’ai cherché enfuite à vous armer 
contre le chagrin , qui eft de tous no» 
maux le plus affreux. I^ar , quoique tou- 
te paflion foit redoutable , St ne s’éloi- 
gne pas fort de la folie ; il y a pourtant 
cette différence entre la crainte , la joie , 
la cupidité , &. la trifteffe , que les trois 
premières nous troublent , & nous dé- 
rangent , mais que la dernière nous con- 
fterne , nous tourmente , nous rend 
miférables. Ainfi ce n’eff point par ha- 
zard , c’eft avec raifon , que vous atta- 
chant d’abord à la trifteffe , comme au 
plus grand de nos maux , vous m’avez 
propolë d’en traiter féparément, & avant 
que de toucher au reûe des pallions. 

Pour les guérir toutes , cîe quelque 
nature quelles foient , reffouvenons- 
nous qu’elles font l’ouvrage de nos pré- 
jugés ^qu’elles dépendent de notre vo- 



a 1 6 Des Passions. 

lonté , 8c qu’on ne les reçoit dans Ion 
cœur , que parce qu’on croît bien faire. 
*Tout notre mal vient d’un aveuglement, 
dont la Philofophie nous promet le re- 
mède fouverain. AdrelTons-nous donc 
à elle pour être inftruits , 8c fouffrons 
qufellc opère notre guérifon ; puifque 
les pallions , tant qu’elles dominent en 
♦nous , non-feulement mettent obftacle 
à notre bonheur* mais font de vraies 
maladies. Ou la Raifon , qui eft le prin- 
cipe de tout bien , nous paroît inutile : 
on la Philofophie étant PalTemblage de 
tout ce que la Raifon enfeigne de plus 
parfait, nous devons attendre d’elle tous 
les fecours , dont nous avons befoin 
pour bien vivre , 8c pour être heureux. 



M. Tullii 
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TUSCULANARUM 

QUÆSTIONUM 


Liber IV. De rellquis ariwii pertur- 
frationïbufi, 

I. U M multis locis noftrorum hemi- 
num ingénia virtutefque , Brute , foleo mi- 
raji ; tum maximè in his ftudiis , quæ fero 
ndmodum expetita in hanc civitatem e Græ- 
cia tranftulerunt. Nam cum a primo urbis 
ortu , regiis inftitutis , pattim etiam legi- 
bus , auipjcia , cæremoniæ , comitia , pro- 
vo^ationes , patrum conftlium , equitum pe- 
ditumque deljcriptio , tota res militaris , di- i j y 
vinitus effet conftituta; tum progrelfto ad» 
mirabilis incredibilifque çurfus ad omnem 
excellentiam faftus eft , dominant regio 
Jlepublicâ liberatâ. Nec verp hic locus eft 9 
ut de moribys inftitutifque majorum , & 
difeiplinâ ac temperatione civitatis loqua-p 
tnur : aliis hæc locis fatis accuratè a nobis 
<Ü0a funt, maximéque in iis fex libris quos 
tome IU K, 


L 


Digitized by Google 



2 1 B TUSCU LAN ARUM 

de Republica fcripfimus. Hoc autem locdi 
confideranti mihi ftudia do£trinæ , multa fa- , 
nè occurrunt, cur ea quoque arceflita aliun- 
. de , neque folhm expetita , fed etiam con- 
fervata & culta videantur. Erat enim illis 
pene in confpe&u præftanti fapientiâ & 
nobilitate Pythagoras , qui fuit in Italia tem- 

f joribus iifdem, qqibus L. Brutus patriara , 
iberavit , præclarus auâor nobilitatis tuæ.‘ 
Pythagoræ autem doârina, cum longé la- 
*34téque flueret , permanavifle mihi videtur 
in hanc civitatem : idque cum conje&urâ 
probabile eft , tum quibufdam etiam vefti- 
giis indicatur. Quis eft enim qui putet cum 
' floreret in Italia Græcia potentiflimis & ma- 
ximis urbibus, ea quæ Magna diâa eft; in 
hifque primùm iplius Pytnagoræ , deinde 
poftea Pythagoreorum tantum nomen effet } 
noftrorum hominum ad eorum doéKflimas 
voces aures claufas fuifle ? Quin etiam atv 
bitror , propter Pythagoreorum admiratio- 
nem , Numam quoque- regem Pythagoreum 
a pofterioribus^exiftimatum : nam cum Py- 
jj^thagoræ difciplinam & inftituta cognofce- 
t rent , regifque ejus æquitatem & fapientiam ' 
a majoribus fuis accepiflent ; ætates autem- • 
& tempora ignorarent propter vetuftatem ; 
eum , qui fapientiâ excelleret , Pythagoræ 
auditorem fuifle crediderunt. 

II. Et de conjeâurâ quidem ha&enus*' 
J 36 Veftigia autem Pythagoreorum quanquam 
multa colligi poflunt , paucis tamen utemur ; , 
quoniam non id agitur hoc tempore. “ 


“ 
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fcum cartmmbus folm illi e fle dicantur & 

præcepta quædam occultiùs tradere • 

rnentes fuas , a cogitationum iatentione , T 

cantu fidibufque ad tranquillisent tradul 

eere ; graviflïmus autfor in Originibus di- 

rr m0rem i apud ma j ores hune epu- 
larum fuifle , ut deinceps , qui accubarent - 

canerent ad tibiam clarorum virorum lau- 
dçs atque v.rtutes: ex quo perfpicuum eft, > 

& camus t um fu,ffe referiptos yocum fo^ 
ms , & carmina. Quanquam id cuidem 1 
et,am duodecim tabula, déclarant q condi 
jam tum fohtum elfe carmen: quod ne li- 
ceret fieri ad alterius; injuriam , lege fanxe- 
runt. Nec verb illud non eruditorum tem- 
porum argumentant eft, q.uod,& deorum 1 

ricinum^ * & r 6pu!lS ma § iftr ^uum fides *37 
præcinunt. quod propnum ejus fuit , de ' 

oqa loquor, difciplinæ. Mihi qujdem etiara 

Appu Cæci carmen , quod valde Panætius 

laudat epiftola quâdam , quæ eft ad Q. Tu- ‘ * 

beronem , Pythagoreorum videtur. Multa 1 

etiam funt in noftns inftitutis du&a ab illis- 

tZJTT 9 * " ri" V qUæ P e P eriffe W P^ 

tamur, ahunde didteiffe videaipur. Sed ; u t 
ad propofitum redeat oratio ; q ,uà m brevi 
tempore, <piot & quanti poëtæ , qui autemnS 
oratores extiterunt ? facUè ut apparent 3 
noftros omnia confequi potuiffe /L uJ „t 
velle cœptffent. Sed de c*tem ftudiis JL 

^imus/ d ' CemUS * Û ¥ÜS fuer «» &.fæpei. - 

HI. Sapientiæ Audi um vêtus id quidem ' * 

K ij 
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in noftris : fed tamen ante Lælii ætatem Çd 
Scipionis non reperio quos appellare poffint 
nominatim : quibus adolefcentibus Stoicum 
Diogenem & Academicum Cameadem vi- 
deo ad Senatum ab Athenienftbus mifTos 
effe legatos, Qui cum reipublicæ nullant 
unquatn partem attigiflent ; efletque eorum 
alter Cyrenæus , alter Babilonius ; nun- 
quàm profe&b fcholis eiTent excitatl , vne- 
que ad illud munus eleéli; nifi in quibusdam, 
principibus , temporibus illis , fuiflent ilu- 
dia do&rinæ: qui, cum cætera literis man- 
datent , alii jus civile , alii orationes fuas , 
alii monumenta majorum'; hanc ampliflx- 
mam omnium artium bene vivendi difci-» 
'|ï^ 9 plinam vitâ magis , quàm literis, perfecuti 
lunt. Itaque illius veræ elegantifque philo- 
fophiæ ( quæ dufta a Socrate in Peripate- 
ticis adhuc permanfit , 6ç idem alio modo 
dicentibus Stoicis , eum Academici eoruro 
controverfias difceptarent ) nulla fere funt , 
aut pauca admodum Latina monumenta : 
five propter magnitudinem rerum, occu- 
pationemquo hominum , five etiam quod 
imperitis ea probari poiTe non arbitraban- 
tur. Cum intérim, illis filentibus, C. Ama- 
finius extitit docens ; cujus libris editis com- 
mota multitudo contulit fe ad eandem po- 
tiiîimùm difciplinam : five quod erat co- 
gnitu perfacilis , five quod invitabatur ille- 
cebris blandæ voluptatis; five etjam quia 
nihil prolatum erat melius , illud quod erat , 
Ï 40 tçnebant. Poil Amafinium autem , mulÿ 

;r ■ b 
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fejurdem æmuli rationis multa cum fcrip- 
fiflent, Italiam totarrt ùccupaverunt : quod- • 

Î [ue maximum argumentunHéft non dici ilia 
ubtiliter, quod & facile edifcantur, & ab 
indo&is probentuf, id illi firmamentum elle 
dil'ciplinæ putant. 

y Iv. Sed defendat quod quifque fentit : 
funt enim judicia libéra: nos inuitutum te- 
nebimus ; nullifque unius difciplinæ legibus ; 
adftri&i , quibus in philofophiâ neceltario 
pareamus , quid fit in quaque re maximè 
probabile, femper requiremus. Quod cum 
îæpe alias , tum rtuper in Tufculano ftudiosè 
egimus. Itaque expofitis tridui difputatio- 
nibus , qüartus dies hoc libro côncluditur. 

Ut enim in inferiorem ambulationem def- 
cendifnus , quod feceramus idem fuperiori- 
bus diebus , fie a£la res eft. M. Dicat , fi 
quis vult, quâ de re difputari velit. A. Noni4* 
mihi videtur omni animi perturbatione 
* polie fapiens vacare. M. Ægritudine qui- 
oem , hefternâ difputatione , videbatur : nifi 
fortè temporis causa alïentiebare. A. Mi- 
nimè vero : nam mihi egregiè probata eft 
oratio tua. M. Non igitur exiftimas cadere 
in fapientem ægritudinem? A. Prorfus non 
arbitrer. M. Atqui , fi ifta perturbare ani- 
mum fapientis non poteft , nulla poterit. 
Quid enim? metufne conturbet? At earum i43[ 
rerum eft abfentium metus , quarum præ- 
fentium eft ægritudo : fublatâ igitur ægri- 
tudine, fublatus eft metus. Reliant duæ per- 
turbations : lætitia geftiens , & libido : quæ 

K iij 
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fi non cadent in fapientem , femper mens 
' erit tranquilla fapientis. A. Sic prorfus in- 
“ telligo. M. Utrum igitur mavis ? ftatimne 
‘ nos vêla facere? an quafi e porta egredien- 
tes pàululum remigare ? A . Quidnam eft 
' iftuc ? non enim intelligo. 

V. M. Quia Chryfippus & Stoici , cum de 
animi perturbationibus difputant , magnam 
partem in his partiendis & definiendis oc- 
*43 cupati funt : ilia eorum perexigua oratio 
eft , quâ medeantur animis , nec eos tur- 
' bulentos elle patiantur. Peripatetici autem 
ad placandos animos multa afferunt : fpi- 
nas partiendi , & definiendi prætermittunt. 
Quærebam igitur , utriim panderem vêla 
orationis fiatim , an eam ante paululum 
diale&icorum remis propellerem. A. Ifto 
modo vero : erit enim hoc totum , quod 
, ! quæro , ex utroque perfe£fius. M. Eu id 

quidem reâius : fed poft requires , fi quid 
fuerit obfcurius. A. Faciam equidem : tu ta- 
men , ut foies , dices ifta ipla obfcura pla- 
nais , quàm dicuntur a Græcis. M. Enitar 
*44 equidem: fed intento opus eft animo , ne 
omnia dilabantur , û unum aliquod effuge- 
rit. Quoniam , quæ Græci -itoiôvi vocant , 
nobis perturbationes appellari magis placet , 
quàm morbos ; in his explicandis veterem 
illam equidem Pythagoræ primùm , dein 
Platonis , defcriptioném fequar : qui ani- 
mum in duas partes dividunt ; altecam ra- 
tionis participem faciunt , alteram exper- 
tem : in participe rationis ponunt tranquil- 
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• litatem , id eft , placidam quietamque conf- 

- tantiam : in ilia altéra motus turbidos tum 
-iræ ,■ tum cupidkatis , contrarios inimicof- 
t que rationi. Sit igitur fric-fons. Utamur ta- 

- men , in his pertnrbatioriibus defcribendis , 

• Stoicorum definitionibus & partitionibus ; 

. qui mihi videntur in hac quæftione Yerfari 

- acutiffimè. 

VI. Eft igitur Zenonis haec definitio : ût 
-perturbatio lit , quod 'uxôoç ille dicit, aver- 
-îa a refta ration e , contra naturam , animi 
^ commfctio. Quidam brevibs , perturbatio- 
f nem èffe appetitum vehementiorem ; fed 
-vehementiorem eum volunt effe , qui lon- 
-giiis difcefferit a naturæ conftantia. Partes 
autem perturbationum volunt ex duobus 
■opinatis bonis nafci , & ex düobus opinatis 
‘malisj ita effe quatuor. Ex bonis libidinem 
& lætitiam ; ut fit lætitia , præfentium bo- 
iflorum ÿ libido , futurorum. Ex malis me* 
-tum & ægritudinem nàfci cenfent : metum 
•’futuris , Aegritudinem præfentibus : quæ enim 
venientia metuuntur, eadem efficiunt ægri- 
tudinem infhntia. Lætitia autem & libido 
in bonorum opinione verfantur : cum li- 
bido ad id , quod videtur bonum , illeâa & 
inflammata rapiatur; lætitia, ut adepta jam 146 
aliquid concupitum , efferatur & geftiat. 
Naturâ enim omnes ea , quæ bona videntur , 
fequuntur ; fugiuntque contraria. Quamo- 
brem : fimul obje£la fpecies eft cujufpiam , 
quod bonum videatur, ad id adipifcendum 
impellit ipfa natura : id cum conftanter pru- 
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denterque fît , ejufmodi appetitionem Stcn- 
ci (3iXvi<uv appellant , nos appellamus vo- 
luntatem : eam illi putant in lolo efle fa- 
piente : quam fie definiunt , Voluntas eft 
quæ quid cum ratione defiderat. Quæ au- 
tem rationi adverfa , incitata eft vehemen- 
’ tiùs , ea libido eft vel cupiditas effrenata ; 
quæ in omnibus ftultis invenitur. Itemque , 
cum ita movemur , ut in bono fimus ali- 
quo , dupliciter id contingit : nam cum ra- 
tione animus movetur placidè atqae con- 
^47 ftanter , tum ftlud gaudïum dicitur. Cum 
autem inaniter ôc effusè animus exfultat , 
tum ilia lætitia geftiens vel nimia dici po- 
teft : quam ita definiunt , Sine ratione , ani- 
jni elationem, Quoniamque ut bona naturâ 
appetimus , fie a malis naturâ declinamus ; 
quæ declinatio , fi cum ratione fiet , cautio 
appelletur ; eaque intelligatur in folo eftie 
fapiente : quæ autem fine ratione , 6c cum 
exanimatione humili atque fra&a , nomine- 
tur metus. Eft igitur metus rationi adverfa 
cautio. Præfentis autem mali , fapientis a£- 
feftio nulla eft : ftulti autem ægritudo eft 
ea , qui afficiuntur in malis opinatis , ani- 
mofque demittunt & contrahunt , rationi 
non obtempérantes. Itaque hæc prima defi- 
nitio eft , ut ægritudo fit animi , adverfante 
ratione , contraâio. Sic quatuor perturba- 
tiones funt , très conftantiæ ; quoniam ægri- 
I 48 tudini nulla conftantia opponitur. 

VII. Sed omnes perturbationes judicio 
cenfent fieri &. opinione. Itaque eas défi- 
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niunt prefliùs ; ut intelligatur , non modb 
quàm vitiofæ , fed etiam quàm in noftra fint 
poteftate. Eft igitur ægritudo , opinio re- 
cens mali præfentis , in quo demitti con- 
trahique animo re&um effe videatur. Laeti- 
tia , opinio recens boni præfentis , in quo 
efferri re&um elfe videatur. Metus , opinio 
impendentis mali , quod intolerabile effe 
videatur. Libido , opinio vcnturi boni , 
quod fit ex ufu jam præfens effe atque adeffe. 

Sed quæ judicia , quafque opiniones pertur;- 
bationum effe dixi , non in eis perturba- *49 
tiones folùm pofitas effe dicunt ; verùm ilia 
etiam , quæ efficiuntur perturbationibus : 
ut ægritudo quafi morfum aliquem doloris 
efficiat ; metus , receffum quemdam animi 
& fugam ; lætitia , profufam hilaritatem ; li- 
bido , effrenatam appetentiam. Opinatio- 
nem autem , quam in omnes definitiones 
fuperiores incluffmus , volunt effe imbecil- 
lam affentionem. Sed fingulis perturbatio- 
nibus partes ejufcfem generis plures fubji- 
ciuntur ; ut ægritudini invidentia , ( uten- 
dum eft enim , docendi causa, verbo miniis 
iifitato ; quoniam invidia non in eo qui in- 
videt folùm dicitur , fed etiam in eo cui in- 
videtur ) æmulatio , obtreftatio , mifericor- 
dia , angor , lu&us , mœror , ærumna , do- 
lor , lamentatio , follicitudo , moleftia , af- 
fliâatio , defperatio , & ff quæ funt de gé- 
néré eodem. Metui autem fubjefta funt 
pigritia , pudor , terror , timor , pavor , 
êxanimatio , conturbatio, formido. Volup- 
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tati malevôlentia lætans malo alieno , de- 
i^Oleftatio , jn£tatio , & fimilia. Libidini ira, 
excandefcentia , odium , inimicitia , difcor- 
dia , indigentia , defiderium , & caetera 
ejufmodi. 

VIII. Hæc autem definiunt hoc modo, 
ïnvidentiam elfe dicunt ægritudinem fuf- 
ceptam propter altérais res fecundas , quaï 
nihil noceant invideliti nam fi quis doleat 
ejus rebus fecundis , a quo ipfe lædatur , 
non re<ftè dicitur invidere j ut fi He&ori 
Agamemnon. Qui autem, cui alterius com- 
moda nihil noceant , tamen eum doleat his 
frui , is invidet profe&o. Æmulatio autem 
dupliciter ilia quidem dicitur , ut &. in laq- 
de & in vitio nomen hoc fit : nam & imi- 
tatio virtutis æmulatio dicitur : fed eà ni- 
l^ihil hoc loco utimur ; eft enim laudis : ÔC 
eft æmulatio ægritudo , fi eo quod concu- 
pierit , alius potiatur , ipfe careat. Obtrec- 
tatio autem eft , ea quam intelligi zeloty- 
piam volo , ægrirado ex eo , quod alter 
quoque potiatur eo , quod ipfe concupive- 
rit. Mifericordia eft ægritudo ex miferia al- 
terius , injuriâ laborantis : nemo enim par- 
ricidæ aut proditoris fupplicio mifericordia 
commovetur. Angor eft ægritudo premens. 
Lu£lus , ægritudo ex ejus , qui carus fuerit , 
interitu acerbo. Mœror , ægritudo flebilis. 
Ærumna , ægritudo laboriofa. Dolor , ægri- 
tudo crucians. Lamentatio , ægritudo cum. 
ejulatu. Sollicitudo , ægritudo cum cogita- 
tione. Moleftia , ægritudo permanéns. Af** 
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fli&atio , ægritudo cum vexatione corporis. 
Defperatio , ægritudo fille ulla rerum ex- 
pe&atione melioTum. Quæ autem fubjeôa 
funt fub metu , ea fie definiunt : Pigritiam , 
metum confequentis laboris : Terrorem , 
metum concutientem : ex quo fit ut pudo- 
rem rubor , terrorem pallor , & tremor , & 
dentium crepitus conlequatur : Timorem , 
-metum mali appropinquantis : Pavorem , 
metum mentem loco rnoventem , ex qud 
illud Ennii , 

Tum pavor fapientiam omnem mihi exani- 
mato expettorat: 

Exanimationem , metum fubfequentem & 
quafi comitem pavoris : Conturbationem ÿ 
metum excutientem cogitata : Formidinem, 
metum permanentem. 

IX. Voluptatis autem partes hoc modo 
deferibunt , ut Malevolentia fit voluptas ex 
malo alterius fine emolumento fuo. De- 
le&atio , voluptas fuavitate auditûs ani- 
mum deleniens ; & qualis eft hæc aurium , 
taies funt oculorum , & taâionum , & odo- 
rationum , & faporum : quæ funt omnes 
unius generis ad perfundendum animum 
tanquam illiquefa&æ voluptates. Jaâatio 
éft voluptas geftiens , & fe efferens info- 
lentiùs. Quæ autem libidini fubje&a funt, 
ea fie definiuntur ; ut Ira fit libido pcenien- IJJ 
di ejus , qui videatur læfifle injuria : Ex- 
candefcentia autem fit ira nafeens , & mo- 
do exfiftens ; quæ Ov[tu<nç Græcè dicitur 
Odium , ira inveterata : Inimicitia , ira ulr 
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cifcendi tempus obfervans : Difcordia , irA 
acerbior , intimo odio & corde concepta : 
Indigentia , libido inexplebilis : Defiderium , 
libido ejus , qui nondum adftt , videndi. 
Diftinguunt illud etiam , ut fit libido earum 
rerum , quæ dicuntur de quodam , aut quir- 
bufdam , quæ diale&ici appel- 

lant ; ut hahere divitias , capete honores : 
indigentia , rerum ipfarum fit, ut honorum , 
ut pecuniæ. Omnium autem perturbatio- 
num fontem efle dicunt Intemperantiam ; 
quæ eft a tota mente & a re£ta ratione de- 
fe&io , fie averfa a præfcriptione rationis , 
ut nulle modo appetitiones animi nec régi , 
nec contineri queant. Quemadmodum igi- 
tur temperantia fedat appetitiones, & ein- 
cit , ut hæ re&æ rationi pareant , confer- 
vatque confiderata judicia mentis : fie huic 
inimîca intemperantia , ©mnem animi fta.- 
tum inflammat , conturbat , incitât. Itaque 
& ægritudines & metus , & reliquæ pertur- 
bationes omnes gignuntur ex ea. , 

54 X. Quemadmodum cum fanguis corfup- 
tus eft , aut pituita redundat , aut bilis y ia 
corpore morbi ægrotationefque nafeuntur t 
fie pravarum opmionum conturbatio , &. 
ipfarum inter fe repugnantia r fanitate fpo- 
liat animum , morbifque perturbât. Ex per- 
turbationibus autem primiim morbi confi- 
ciuntur , quæ vocant illi vofftfyt-xlx ; eaque 
quæ funt eis morbis contraria , quæ habent 
ad res certas vitiofam offenfionem atqne 
faftidium : deinde ægrotationes , quæ appel- 



L I B £ R 1F. 11 $ 

lantur a Stoicis fypuçvjfjuxlct , hifque item 
©ppofitæ contrarias offenfiones. Hoc loco 
nimium operæ confumitur a Stoicis , ma- 
ximè a Chryfippo ; dum morbis corporum 
cotnparatur morborum animi fimilitudo : 
quâ oratione prætermisfa minimè necefla- 
riâ , ea , quæ rem continent , pertrâ&emus. 
Intelligatur igitur , perturbationem , ja&an- 
tibus le opinionibus inconftanter & turbi- 
dè , in motu elfe femper : cum autem hic 
fervor concitatioque animi inveteraverit , 

& tanquam in venis medullifque infederit , 
tum exiftit & morbus , & ægrotatio , & of- 
fenfiones eæ , quæ funt eis morbis ægrota- 
tionibufque contrarias. 

. XL Haec quæ dico , cogitatione inter fe 1 ï $ 
différant , re quidem copuiata funt ; eaque 
oriuntur ex libidine , & ex lætitia. Nam cum 
eft concupita pecunia ; nec adhibita conti- 
nué ratio , quafi quædam Socratica medici- 
na , quæ fanaret eam cupiditatem *, perma- 
nat in venas , & inhæret in vifceribus illud 
malum , exiftitque morbus & ægrotatio , 
quæ avelli inveterata non poftimt : eique 
tnorbo nomen eft avaritia. Similiterque cæ- 
teri morbi ; ut gloriæ cupiditas , ut mulie- 
rofitas , ut ita appellent eam quæ Græcè 
qiXoywéix dicitur : cæterique fimiliter mor- 
bi ægrotationefque nafcuntur. Quæ autem 
funt his contraria , ea nafci putantur a 
metu , ut odium mulierum , quale in fuso- 
yvvu eft ; ut in hominum univerfum genus , 
#uod accepimus de Timçne ? qui fiifdvdfctn 
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X^6ijfoç appellatur ; ut inhofpitalitas eft : quai 
omnes ægrotationes animi ex quodam mettt 
nafcuntur earum rerum , quas fugiunt & 
oderunt. Definiunt autem animi ægrotatio- 
nem , opinationem vehementem de re non 
expetenda , tanquam valde expetenda fit , 
inhærentem & penitus infitam. Quod au- 
tem nafcitur ex offenfione , ita definiunt : 
opinionem vehementem de re non fugien- 
da , inhærentem & penitus infitam , tan- 
quam fueienda. Hæc autem opinatio , eft 
judicare fe fcire , quod nefciat. Ægrotationi 
autem talia quædam fubje&a funt , avaritia , 
ambitio , mulierofitas , pervicacia , liguri- 
tio , vinolentia , cupedia , & fi qua fimilia. 
Eft autem avaritia , opinatio venemens de 
pecunia , quafi valdè expetenda fit , inhae- 
157 rens & penitus infita : fimilifque eft ejuf- 
dem generis definitio reliquarum. Offen- 
fionum autem definitiones funt ejufmodi , 
ut inhofpitalitas fit opinio vehemer.s , val- 
de fugiendum efle hofpitem , eaque inhæ- 
rens & penitus infita : fimiliterque definitur 
& mulierum odium , ut Hippolyti : & , ut 
Timonis, generis humani. 

XII. Atque ut ad valetudinis fimilitudi- 
nem veniam , eâque collatione utamur ali- 
quando , fed parciiis quàm folent Stoici : ut 
funt alii ad alios morbos procliviores ; ( ita- 

3 ue dicimus gravedinofos quofdam , quof- 
am torminolos , non quia jam fint , fed 
quia fæpè fint ) alii ad metum , alii ad aliam 
perturbationem , ex quo in aliis anxietas , 
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onde anxii ; in aliis iracundia dicitur , quae 
ab ira difFert : eftque aliud iracundum elle , 
aliud iratum : ut difFert anxietas ab angore ; 
neque enim omnes anxii, qui anguntur ali- * 5 ** 
quando ; nec qui anxii , femper anguntur ; 
ut inter ebrietatem , 6c ebriofitatem • inter- 
eft ; aliudque eft amatorem elFe , aliud 
amantem. Atque hæc aliorum ad alios mor- 
bos proclivitas latè patet : nam pertinet ad 
omnes perturbationes. In multis etiam vir 
tiis apparet , fed nomen res non habet. 
Ergo 6c invidi , 6c malevoli , 6c lividi , 6c ti- 
niiai , 6c mifericordes , quia proclives' ad 
eas perturbationes, non quia fçmper ferun- 
tur. Hæc igitur proclivitas ad fuum quod- 
que genus , a fimilitudine corporis , ægro- 
tatio dicitur ; dum ea intelligatur ad ægro- ? 
tandum proclivitas. Sed hæc in bonis re- 
bus , quod alii ad alia bona font aptiores , 
facilitas nominetur : in malis proclivitas , 
ut fignifîcet lapfionem : in neutris habeat 
. fuperius nomen. 

! XIII. Quo modo autem in corpore eft 
morhus , eft ægrotatio , eft vitium ; lie in 
’aninuv Morbum appellant totius corporis 
corruptioneqi : ægrotationem , morbum cum 
imbecillitate : vitium , cum partes corporis 
inter fe diftident , ex quo pravitas membro- 
rum , diftortio , deformitas. Itaque duo ilia 
morbus 6c ægrotatio , ex totius valetudinis 
corporis conqualFatione 6c perturbatione 
gignuntur ; yitiuin autem, integra valetu- 
dine , ipfum çx fe çepûtur. Sed in anima 
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tantummodb cogitatione poffumüs morbuflï 
ab aegrotatione fejungere. Vitiofitas autem 
eft habitus , aut affecfio , in tota vita in- 
conftans & a fe ipfa diffentiens. Ita fit , ut 
in altéra corruptione opinionum morbus 
efficiatur & aegrotatio ; in altéra , inconf- 
tantia & repugnantia. Non enim omne vi- 
~tium partes habet diffentientes ; ut eorum 
qui non longé a fapientia abfunt , affeftio 
eft ilia quidem difcrepans fibi ipfa , dum 
eft infipiens , fed non diftorta , nec prava. 
Morbi autem & ægfotationes , partes funt 
vitiofitati? : fed perturbationes fintne ejuf- 
dem partes , quæftio eft : vitia enim affec- 
tiones funt manentes , perturbationes autem 
moventes : ut non poffint affe&ionum ma- 
>6o-nentium partes effe. Atque ut in malis at- 
tingit animi naturam corporis fimilitudo , 
fie & in bonis : funt enim in corpore præ- 
cipua , pulchritudo , vires , valetudo , fir- 
mitas , velocitas : funt item in animo. Ut 
corporis eft temperatio , cum ea congruunt 
inter fe , e quibus conftamus : fanitas fie 
animi dicitur , cum ejus judicia opinionef- 
que concordant : eaque animi eft virms J 
quam alii ipfam temperantiam dicunt effe , 
alii obtemperantem temperantiæ præceptis 
& eam fubfequentem , nec habentem ullam 
fpecie'm fuam : fed five hoc , five illud fit , 
î*6l in folo effe fapiente. Eft autem quædam 
animi fanitas , quæ in infipientem etiam 
cadat , cum , curatione medicorum , contur- 
batio mentis aufçrtur, Et, ut corporis eft 
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_ quædam apta figura membrorum cum co- 
loris quadam fuavitate , eaque dicitur pul- 
chritudo : fie in animo , opinionum judi- 
ciorumque æquabilitas & conftantia , cum 
firmitate quadam & ftabifitate , virtutem 
fubfequens , aut virtutis vim ipfa continens , 
pulchritudo vocatur. Itemque viribus cor- 

f >oris , & servis , & efficatitati fimiles , fimi- 
ibus quoque verbis animi vires nominan- 
tur. Velocitas autem corporis , celeritas ap- 
pellatur : quae eadem ingenii etiam laus ha- 
. betur , propter animi multarum rerum brevi 
* tempore percurfionem. 

4 . XIV. Illud animorum corporumque dif- 
fimile , qubd animi valentes morbo tentari 
non poflunt ; corpora pofïunt. Sed corpo- 
rum ofFenfiones fine.culpa accidere poflunt ; 
animorum non item : quorum omnes mor- 
bi & perturbationes ex afpernatione ratio- 
nis eveniunt : itaque in hominibus folùm 1 6$ 
exfiftunt : nam beftiæ fimile quiddam *fa- 
ciunt , fed in perturbationes non incidunt. 
Inter acutos autem & hebetes intereft , qubd 
ingeniofi , ut æs Corinthium in æruginem,' 
fie illi in morbum & incidunt tardiùs , & 
recreantur ocyùs : hebetes non item. Nec 
vero in omnem morbum ac perturbatio- 
nem animus ingeniofi cadit ; non enim in 
ullam efFeratam , & immanem ; quædam au- 
tem humanitatis quoque habent primam 
fpeciem , ut mifericordia , ægritudo , metus. 
Ægrotationes autem morbique animorum 
difncilitis evelli pofle putantur , quàm fui»’ 
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ma ilia vitia , quæ virtutibus funt contra- 
ria : morbis enim manentibus , vitia fublata 
effe poflunt , quia non tam celeriter fanan- 
*^3 tur , quàm ilia tolluntur. Habes ea , quæ de 
perturbationibus enucleate difputant Stoi- 
ci : quæ Logica appellant , quia difleruntur 
fubtiliùs : ex quibus quoniam tanquam ex 
fcrupofis cotibus enavigavit oratio , réli- 
quæ difputationis curfum teneamus , modo 
fatis ilia dilucidè dixerimus pro rerum ob- 
fcuritate. A. Prorfus fatis: fed fi quæ di- 
ligentais erunt cognofcenda , quæremus alias : 
nunc vêla , quæ modo dicebas , expe&amus , 
& curfum. 

XV. M. Quando & aliis locis de virtute 
diximus , &' fæpe dicendum erit ( pleræque 
>64 enim quæftiones , quæ ad vitam morefque 
pertinent , a virtutis fonte ducuntur ) quan- 
do igitur virtus eft affeâio animi conftans 
convenienfque , laudabiles efficiens eos , in 
quibus eft ; & ipfa per fe , fua fponte , fe- 
paratâ etiam utilitate , laudabilis : ex ea 
proficifcuntur honeftæ voluntates , fenten- 
'tiæ , a&iones , omnisque refta ratio ; quan- 
quam ipfa virtus breviffimè refta ratio dici 
poteft. Hujus igitur virtutis contraria eft 
vitio/îtas ( fie enim malo , quàm malitiam 
appellare , eam" quam Græci y.axiocv appel- 
lant : nam malitia , certi cujufdam vitii no- 
men eft ; vitiofitas, omnium ) ex qua con- 
citantur perturbationes , quæ lunt , ut paulo 
ante diximus , turbidi animorum concitati- 
que motus , averfi a ratione , 6c inimicifli-* 
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mi mentis , vitæque tranquillæ : important 
enim ægritudines anxias atque acerbas , ani- 
mofque affligunt & débilitant metu : iidem 
inflammant appetitione nimiâ ; quant» tum 
cupiditatem , tum libidinem dicimus , im- 
potentiam quandam animi , a temperantia * 
& moderatione plurimùm dilîidentem. Quæ 
fi quando adepta eft id , quod ei fuerit con- 
cupitum , tum effertur alacritate , ut nihil 
ei conftet , quod agat : ut ille qui volup- 
tatem aniroi nimiam , fummum eüe errorem 
. arbitratur. Eorum îgitur malorum in una 
. virtute pofita fanatio eft. 

XVI. Quid autem eft non miferius fo- 
lùm , fed foedius etiam & deformius , quàm 
segritudine quis affliftus , debilitatus , ja- 
cens ? cui miferiæ proximus eft is , qui ap- 
propinquans aliquod malum metuit , exani- 
matufque pendet animi. Quam vim mali 
. fignificantes poëtæ , impendere apud inferos 
faxum Tantalo faciunt, 

Ob fcelera , animique impotentiam , 6* fu- 
perbiloquentiam. 

Ea communis pœna ftultitiæ eft : omnibus 166 
enim , quorum mens abhorret a ratione , • 

. femper aliquis terror impendet. Atque ut 
_ hæc tabificæ mentis perturbationes lunt , 
aegritudinem dico & metum : fie hilariores 
illæ , cupiditas avidè femper aliquid expe- 
tens y & inanis alacritas , id eft , lætitia gef- 
tiens , non multum differunt ab' - amenda. 

Ex quo intelligitur : qualis ille fit, quem 
tum moderatum , aliàs modeftum ôc tempe- 
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rantem , alias conftantem , continentemqnd 
dicimus : nonnunquam hæc eadem voca- 
bula ad frugalitatis nomen , tanquam ad 
cappt , referre volumus. Quod nia eo no- 
mine virtutes continerentur , nunquam ita 
**67 pervulgatum illud effet , ut jam proverbii 
locum obtineret , homincm frugi omnïa refli 
facere ; quod idem cùm Stoici de fapiente 
dicunt , nimis admirabiliter nimisque magni- 
fiée dicere videntur. 

XVII. Ergo is , quifquis eft , qui mode- 
ratione & conftantiâ qbietus animo eft , fi- 
bique ipfe placatus ; ut nec tabefcat mo- 
leftiis , nec frangatur timoré , nec fitienter 
quid expetens ardeat defiderio , nec alacri- 
tate futili geftiens deliquefcat j is eft fapiens , 
quem quærimus : is eft beatus , cui nihil hu- 
manarum rerum aut intolerabile ad demit- 
tendum animum , aut nimis lætabile ad ef- 
ferendum videri poteft. Quid enim videa- 
tur ei ma^ium in rebus humanis ? cui æter- 
nitas omnis totiufque mundi nota fit mag- 
nitudo. Nam quid aut in ftudiis humanis , 
aut in tam exigua brevitate vitæ magnum 
J68 fapienti videri poteft ; qui femper animo 
fie excubat , ut ei nihil improvifum acci- 
dere poffit , nihil inopinatum , nihil omni- 
no novum. Atque idem ita acrem in om- 
«es partes aciem intendit , ut femper videat 
fedem fibi ac locum , fine moleftia atque 
angore -vivendi ; ut quemeumque cafum 
fortuna invexerit ; hune aptè & quietè fe- 
t rat : quod qui faciet , non ægri^udine folùm 
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Vacabit , fed etiam perturbationibus reli* 
quis omnibus. His autem vacuus animus 
perfe£lè atque abfolutè beatos efficit ; idem- 
que concitatus , & abftraâus ab integra 
certaijue ratione , non conftantiam folùm 
amittit, verùm etiam fanitatem, Quocirca 
mollis & enervata putanda eft Peripateti- 
corum ratio & orafio , qui perturba» ani- 
mos neceffe e(Te d* cu nt ; fed adhibent mo- 
dum quemdam , quem ultra progredi non 
oporteat. Modum tu adfiibes vitio ? an vi» 
tium nullum eft , non parère rationi ? an 
rafto parùm præcipit, nec bonum illud effe , i6<$ 
quod aut cupias ^rdenter , aut adeptus effe- 
ras te infolenter ? nec porto malum,, quo 
aut oppreffus jaceas , aut , ne opprimare , 
mente vix conftes ? eaque omnia aut nimis 
triftia , aut nimis laeta errore fie» ? Qui ft 
error ftultiç extenuetur die , ut , cum res 
eadem maneat , aliter ferant inveterata , ali- 
ter recentia : fapientes ne attingat quidem 
omnino. 

XVIII. Etenim quis erit tandem modus 
ifte ? Qucçramus enim modum ægritudinis , 
in quo operæ plurimqm ponitur. Ægrè tur 
lifte P. Rutilium fratris repulfatn confula- 
tûs , fcriptum apud Fannium eft : fed tajnen 
tranftffe videtur modum ; quippe qui ob . 
eam caufam a vita recefferit, Moderatiùs 
igitur ferre debuit. Quid fi , cum id ferret 
modicè f mors liberorum accefliffet ? Nata 
effet ægritudo nova. Sit ea modica : mag- 
pa tamen fi$a effet açceifto. Quid , fi dein- 
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de dolores graves corporis ; fi bonornnt 
amiflio , fi cæcitas , fi exilium ? Si pro fin- 
gulis malis ægritudines accederent; fumma 
ea fieret , quae non fuftineretur. Qui mo- 
dum igitur vitio 'quærit ; fimiliter facit , ut 
fi pofle putet eum , qui fe e Leucade præ- 
cipitavit , fuftinere Te cum velit. Ut enim 
id non poteft : fie animus perturbatus & 
incitatus nec cohibere fe poteft , nec , quo 
loco vult , infiftere ; omninoque quæ cref- 
J7icentia perniciofa funt , eadem funt vitiofa 
nafeentia : ægritudo autem , cæteræque per- 
- turbationes , amplificatæ certè peftiferae 
lunt : igitur etiam fufpeâæ , continué in 
magna peftis parte verfantur. Etenim mfæ 
fe impellunt , ubi femel a ratione difeeltum 
eft : ipfaque fibi imbecillitas indulget , in 
altumque provehitur imprudens , nec repe- 
rit locum confiftendi. Quamobrem nihil in- 
tereft , utrùm moderatas perturbationes ap- 
probent, an moderatam injuftitiam, mode- 
ratam ignaviam , moderatam intemperan- 
tiam. Qui enim vitiis modum apponit , is 
partem fufeipit vitiorum : quod cum ipfum 

} )er fe odiofum eft , tum eô moleftius , quia 
iint in lubrico , incitataque femel procli- 
vè labuntur, fuftinerique.nullo modo pof- 
funt. 

XIX. Quid ? quod iidem Peripatetici per- 
turbationes iftas, quas nos extirpandas pu- 
J7itamus , non modo naturales efle dicunt , fed 
etiam ntiliter a natura datas ? quorum eft 
•lis oratio. Primùm multis verbis iracun- 
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diam laudant : cotem fortitudinis effe di- 
cunt, multôque & in hoftem & in impro- 
bum civem vehementiores iratorum impe- 
tus effe ; leves autem ratiunculas eorum , 
qui ita cogitarent , Prœlium rtElurn ejl hoc 
fieri ; convertit dimicare pro legibus , pro li- 
bertate , pro patfia : hæc nullam habere vim , 
nifi ira excanduit fortitudo. Nec vero de 
bellatoribus folùm difputant : imperia fe- 
veriora nulla effe putant fine aliqua acerbi- 
tate iracundiæ. Oratorem denique non mo- 
do accufantem , fed ne defendentem qui- 
dem probant fine aculeis iracundiæ : quæ 
etiam lî non adfit , tamen verbis atque motu 
flmulandam arbitrantur ; ut auditoris iram 
oratoris incendat a&io. Virum denique vi-i^j 
deri negant , qui irafci nefciat : eamque , 
quam lenitatem nos dicimus , vitiofo leni- 
tudinis nomine appellant. Nec vero folùm 
hanc libidinem laudant ( eft enim ira, ut 
modo definivi , ulcifcendi libido ) fed ip- 
fum illud genus vel libidinis vel cupiditatis 
ad fummam utilitatem efle dicunt a nature 
datum : nihil enim quemquam , nid quod 
libeat , præclarè facere polie. Noftu ambu- 
labat in publico Themiftocles t quod fom- 
num capere non poffet : quærentibufque ref- 
pondebat , Milùad'ts troptzis ft e fomno fuf* 
citari. Cui non fùnt auditæ Demofthenis 
vigiliae ? qui dolere fe aiebat , fl quando 
opificum antelucanâ viftus effet induftriâ, 
Philofophiæ denique ipflus principes nun- 
quam in fuis ftudiis tantos progrçffws flns 
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flagrant! cupiditate facere potuiffent. Ulti- 
inas terras luftraffe Pythagoram , Demo- 
critum , Platonem accepimus : ubi enim 

3 iiid effet , quod difci poffet , eo venien- 
um judicaverunt. Num putamus hæc fieri 
fine lummo cupiditatis ardore potuiffe ? 

XX. Ipfam ægritudinem , quant nos ut 
tetram & immanem belluam fugiendam effe 
diximus , non fine magna utilitate a natura 
I74dicunt conftitutam ; ut homines caftigatio- 
nibus , reprehenfionibus , ignominiis affici 
fe in delicto dolerent. Impunitas enim pec- 
catorum data videtur eis , qui & ignomi* 
niam & infamiam ferunt fine dolore : mort 
deri eft melius confcientiâ. Ex quo eft illud 
e vita du&um ab Afranio ; nam cum diffo» 
lutus filius , 

Heu me miferum / 
tum feverus pater : 

Dummodp doleat aliquid , doleat quod lu - 
bel, 

Reliquas quoque partes ægritudinis utile» 
effe aicunt: mifericordiam ad opem feren- 
dam , & calamitates hominum indignorum 
fublevandas ; ipfum illud æmulari , obtre- 
âare , non effe inutile ; cum aut fe non 
jyç idem videat confecutum quod alium , aut 
alium idem quod fe : metum vero fi quis 
fuftuliffet , omnem vitæ diligentiam fubla- 
tam fore ; quæ fumma effet in eis , qui le* 
ges , qui magiftratus , qui paupertatem , qui 
ignominiam , qui mortem , qui dolorem tii 
inerent. Hæc tamen ita difputant , ut refe-* 
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canda elfe fateatur ; evelli penitus dicaat 
nec polie , nec opus elfe : ut in omnibus 
fere rebus mediocritatem elle optimam exi- 
ftiment. Quæ cum exponunt , nihilne tibi 
videntur , an abquid dicere ? A. Mihi vero 
dicere aliquid : itaque expeâo , quid ad ifta. 

M. Reperiam fortafle : led illud ante. 

XXI. Videfne , quanta fuerit apud Aca-i7<S 
deroicos verecundia ? plané enim dicunt 
quod ad rem pertineat. Peripateticis ref- 
pondetur a Stoicis : digladientur illi , per 
me licet ; cui nihil eft necefle , nifi ubi fit 
illud , quod veri fimillimum videatur , an- 
quirere. Quid eft igitur , quod occurrat in 
hac quæftione , e quo pomt attingi aliquid 
verifimile ? quo longiùs mens hpmana pro- 
gredi non poteft. Definitio perturbationis : 

3 uà reâè Zenonem ufum puto. Ita enim 
eftnit ; ut Perturbatio fit averfa a raticnc , 
contra naturam , animi commotio ; vel bre- 
viùs , ut Perturbatio fit appetitus vehemen - 
tïor : vehementior autem intelligatur is , 177 
qui procul abfit a naturæ conftantia. Quid 
ad has deflnitiones poffim dicere ? Atqui hæc 
pleraque funt prudenter acutéque difleren- 
*ium , ilia quidem ex rhetorum pompa , 
ardores animorum , çote/qye virtutum. An 
vero vir fortis , nifi ftomachari cœperit , 
pon poteft fortis elfe ? Glad.iatorum id qui- 
dem : quanquam in eis ipfis videmus fæpe 
jconftantiam : colloquuntur s congrediuntur , 
queruntur , aliquid poftulant , ut magis pla- 
jcati quàm irati elfe videantur, Sed in ilia 

Tomç II, L 


Digitized by Google 



142 . Tuscvlanarvm 

genere fit fané Pacidianus aliquis hoc animo , 
Ut narrat Lucilius : 

Occidam ilium equidem & vincam , fi id 
quaritis , inquit : 

Vcrùm illud credo fore , in os priùs acci - 
piam ipfe , 

Ï78 Quàm gladium in fiomacho , furâ , ac puU 
monibu' fifio. 

Odi hominem : iratus pugno : nec longh <’ 
quidquam 

Nobis , quàm dextrct gladium dum accom- 
modée alter. 

Ufque adeo fiudio , atque odio illius , effc- 
ror ira. 

XXII. At fine hac gladiatoria iracundia , 
videmus progredientem apud Homerum 
Ajacem multa cum hilaritate , cum depu- 
gnaturus effet cum Heâore : cujus , ut ar- 
ma fumpfit , ingreflio lætitiam attulit fociis , 
terrorem autem hoftibus : ut ipfum Hefto- 
rem , quemadmodum eft apud Homerum , 
toto peftore trementem -provocaffe ad pu- 
enam pœniteret. Atqui hi collocuti inter 
le, priufquàm manum conférèrent, leniter 
& quietè ; nihil ne in ipfa quidem pugna 
iracundè rabiofève fecerunt. Ego ne Tor» 
I je) quatum quidem ilium , qui hoc cognomen 
invenit , iratum exiftimo Gallo torquem 
detraxiffe : nec Marcellum apud Claftidium 
ideo fortem fuiffe , quia fuerit iratus. De 
Africano quidem , quia notior eft nobis 
propter recentem memoriam , vel jurare 
poffum , non ilium iracundiâ tum inflam- 
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matum fuiffe , cum in acie M. Alienum 
Pelignum fcuto protexit, gladiumque hofti 
in peéhis infixit. De L. Bruto fortafle du>- 
bitarim , an propter infinitum odium tyran- 
ni effrenatiùs , in Aruntem invaferit : video 
enim utrumque cominus i£lu cecidifle con- jgg 
trario. Quid igitur hue adhibetis iram ? an 
fortitudo , niü infanire cæperit , impetus 
fuos non habet ? Quid ? Herculem , quem 
in ccelum ifta ipfa , quam vos iracundiam 
effe vultis , fuftulit fortitudo ; iratumne 
cenies conflixifle cum Erymanthio apro , 
aut leone Nemeæo ? An etiam Thefeus Ma- 
rathon» tauri cornua comprehendit iratus i 
Vide ne fortitudo minimè fit rabiofa ; fitque 
xracundia tota levitatis : neque enim eft ilia 
fortitudo , quæ rationis eft expers. 

XXIII. Contemnendæ res funt humanæ : 
negligenda mors eft : patibiles & dolores & i 8 tf 
labores putandi. Hæc cum conftituta fmt 
judicio atque fententiâ ; tum eft robufta ilia 
& ftabilis fortitudo nifi fortè quæ vehe- 
menter , acriter , animosè fiunt , iracundè 
fieri fufpicamur. Mihi ne Scipio quidem 
ille Pontifex maximus, qui hoc Stoicorum 
verum effe declaravit, Nunquam privatum 
eJJ~e • Sapïentem , iratus videtur fuiffe Tib. 
Graccho : tum cum confulem languentem 
reliquit ; atque ipfe privatus , ut il conful 
effet , Qui rempublicam falvam effe vellet , 
fe fequi juffrt. Nefcio ecquid ipu nos for- 
titer in republica fecerimus : fi quid feci- jgj 
»nus , çertè iraü non fecimus. An eft quid- 
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quam fitnilius infaniæ , quàm ira ? quam be- 
ne Ennius initium dixit infaniæ. Color , 
vox , oculi , fpiritus , impotentia di&orum 
atque fa£lorum , quam partem habent fa- 
nitatis ? Quid Achille Homerico fœdius , 
quid Agamemnone in jurgio ? nam Aja- 
cem quidem ira ad furorem mortemque per- 
duxit. Non igitur defiderat fortitudo ad- 
vocatam iracundiam : fatis eft inftru&a, 
parata , armata per fefe. Nam ifto modo 
quidem licet dicere , utilem vinolentiam ad 
fortitudinem , utilem etiam dementiam , 
*83 qubd infani & ebrii multa faciunt fæpe ve* 
J hementiùs. Semper Ajax fortis ; fortiflimus 
tamen in furore : 

Nam facinus fecit maximum , cum , Danais 
inclinantibus , 

Summam rem perfecit manu, prctlium rejli • 
tuit infaniens . 

XXIV. Dicamus igitur utilem infaniam ? 
Trafta definitiones fortitudinis ; intelliges 
eam ftomacho non çgere. Fortitudo eft igi- 
tur Affe&io animi , legi fummæ in perpe- 
tiendis rebus obtemperans ; vel Conferva- 
tio ftabilis judicii in eis rebus , quæ formido- 
lofæ videntur , fubeundis & repellendis ; vel 
lS4Scientia rerum formidolofarum , contxaria- 
rumque perferendarum , aüt omnino negli- 

f endarum , confervans earum rçrum fta- 
ile judicium : vel breviùs , ut Chryftppus ; 
ram fuperiores definitiones erant Sphæri , 
'hominis in primis bene definientis , ut pu- 
tant Stoici ; funt enim omnino omnçs fere 
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fimiles ; fed déclarant communes notiones , 
alia magis aliâ. Quomodo igitur Chryfip- 
pus ? Fortitudo eft , inquit , fcientia perfe- 
rendarum rerum : vel affe&io animi in pa- 
tiendo ac perferendo fummæ legi parens li- 
ne timoré. Quamvis licet infe&emur iftos, 
ut Carneades folebat , metuo ne foli philo- 
fophi Tint : quæ enim iftaram definitionum 
non aperit notionem noftram , quam ha- 
bemus omnes de fortitudine te&am atque 
involutam ? quâ apertâ , quis eft , qui aut 
bellatori , aut imperatori , aut oratori quae- 
rat aliquid ; neque eos exiftimet fine rabie 
quidquam fortiter facere pofle ? Quid ? 
Stoici , qui omnes infipientes infanos efle 185 
dicunt: nonne ifta colligunt ? Remove per- 
turbationes , maximéque iracundiam : jam 
videbuntur monftra dicere. Nunc autem 
ita différant , lie fe dicere omnes ftultos in- 
fanire , ut malè olere omne cœnum. At 
non femper. Commove ; fenties. Sic ira- 
cundus non femper iratus eft : laceffe ; jam 
videbis furentem. Quid ? ifta bellatrix ira- 
cundia , cum domum rediit , qualis eft cum 
uxore , cum liberis , cum familia ? an tum 
quoque eft utilis ? Eft igitur aliquid , quod 
perturbata mens meliùs poflit facere , quant 
conftans ? An quifquam poteft fine pertur- 
batione mentis irafei ? Bene igitur noftri , 
cum omnia effent in moribus vitia ; qu6di8Æi 
nullum erat iracundiâ fœdius , iracundos 
folos , morofos nominaverunt. 

' XXV. Oratorem vero irafei minimè de» 
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cet , fimulare non dedecet. An tibi îrafci 
tum videmur , cum quid in caufis acriùs & 
vehementiùs dicimus ? quid ? cum jam re- 
bus tranfa&is & præteritis orationes fcri- 
bimus ? Ecquis hoc animadvtrtït ? Vincite . . . . 
num aut egilTe unquam iratum Æfopum , 
aut fcripfiüe exiftimamus iratum Accium ? 
Aguntur ifta præclarè ; & ab oratore qui- 
dem meliùs , il modo eft orator , quàm ab 
ullo hiftrione : fed aguntur leniter , & men- 
187 te tranquillâ. Libidinem vero laudare , cu- 
jus eft fibidinis ? Themiftoclem mihi & De- 
mofthenem profertis : additis Pythagoram x 
Democritum , Platonem. Quid ? vos ftudia , 
libidinem vocatis ? quæ vel optimarum re- 
rum , ut ea funt quæ profertis , fedata ta- 
men & tranquilla efle debent. Jam ægritu- 
dinem laudare , unam rem maximè detefta- 
bilem , quorum eft tandem philofophorum ^ 
At commode dixit Afranius : 

Dummodo dolcat alïquid > dolcat quoi 
lubet. . 

Dixit enim de adolefcente perdito ac diflo- 
luto : nos autem de conftanti viro ac fa- 
pienti quærimus. Et quidem ipfam illanv 
iram centurio habeat aut fignifer , vel cæ- 
teri , de quibus dici non necefte eft , ne 
j88 rhetorum aperiamus myfteria. Utile* eft 
enim uti motu animi , qui uti ratione non 
i poteft : nos autem, ut teftificor fæpe , de 
fapiente quærimus. 

XXVI. At etiam æmukri utile eft, ob- 
treftare , mifereri. Cur mifereare potiùs , 
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quàm feras opem , fi id fâcere poffis ? an 
fine mifericordia liberales efle non poflii* 
mus ? non enim fufcipere ipfi ægritudines 
propter alios debemus ; fed alios , fi poflii* 
mus , levare ægritudine. Obtreâare verb 
alteri , aut illâ vitiofa æmulatione , quæ ri- 
valitati fimilis e ffc , æmulari , quid habet 
utilitatis ? cum fit æmulantis , angi aliène* 
bono , quod ipfe non habeat : obtre&antis 
autem , angi alieno bono , quod id etiam 
alius habeat. Quis id approbare poflit, æ- 1 
gritudinem fufcipere pro experientia , fi 
quid habere velisr nam folum habere velle, 
fumma dementia eft. Mediocritates autem 
malorum quis laudare re£lè pofltt ? Quis 
enim poteft , in quo libido cupiditafve fit , 
pon libidinofus aut cupidus efle ? in quo 
ira , non iracundus ? in quo angor , . non an* 
xius ? in quo timor , non timidus ? Libidi- 
nofum igitur , & cupidum , & iracundum , 
& anxium & timidum cenfemus efle fa- 
pientem ? de cujus excellentia multa qui- 
dem dici quamvis fusé latéque poflint, fed 
breviflimè illo modo , Sapientiam efle re* 
rum divinarum & humanarum feientiam , 
cognitionemque quæ cujusque rei caufa fit. 
Ex quo effiçitur , ut divina imi£tur , hu- 
mana omnia inferiora virtute ducat. In 
hanc tu igitur , tanquam in mare quod eft 
ventis fubje&um , perturbationem cadere 
tibi dixifti videri ? Quid eft , quod tantam 
gravîtatem conftantiamque perturbet ? An 
improvifum aliquid , atque repentinum } 
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* 9 ° Quid poteft accidere taie ei , cur nihil fu - 
bitum eft quod homini evenire pofiit ? Nam 
quod aiunt nimia refecari oportere , natu- 
ralia relinqui : quid tandem poteft effe na- 
turale , quod idem nimium efle poflit ? Sunt 
enim omnia ifta ex errorum orta radicibus : 
quæ evellenda & extrahenda penitus , non 
circumcidenda nec amputanda (tint. 

XXVII. Sed quoniam fufpicor te non 
tam de fapiente , quàm de te ipfo quærere , 
( ilium enim putas omni perturbatione efle 
Kberum , te vis ; ) videamus quanta Tint 
quæ a philofophia remedia morbis animo- 
rum adhibeantur. Eft enim quædam medi- 
cina certè : nec tam fuit hominum generi 
infenfa atque inimica natura , ut corpori- 
bus tôt res falutares , animis nullam inve- 
rterit : de quibus hoc etiam eft mérita me- 
iiùs , quod corporum adjumenta adhibentur 

*91 extrinlecus , animorum Talus inclufa in his 
ipfis eft. Sed que major eft in eis præftan- 
tia & divinior , eb majore indigent diligen- 
tiâ : itaque bene adhibita ratio cernit quid 
optimum fit ; negle&a , multis implicatur 
erroribus. Ad te igitur mihi jam conver- 
tenda omnis oratio eft: fimulas enim quæ- 
rere te de fapiente , quæris autem fortafle 
de te. Earum igitur perturbationum , quas 
expofui , variæ Tunt curationes : nam neque 
omnis ægritudo uni ratione fedatur : alia 
eft enim lugenti , alia miferanti , alia invi-* 
demi adhibenda mejjicina. Eft etiam in om* 
ftibus quatuor perturbatiooibus ilia diftin* 
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fïio , utrùm ad univerfam perturbationem , 
quæ eft afpematio rationis , aut appetitus 
vehementior ; an ad fingulas , ut ad me- 
tum , libidinem , reliqualque , meliùs adhi- 
Leatur oratio : & utrùm illudne non videa- 19» 
tur ægrè ferendum , ex quo fufcepta fit æ- 
gritudo : an omnium rerum tollenda om- 
nino ægritudo : ut fi quis ægrè ferat , fe r 
pauperem efie , idne dilputes , paupertatem 
malum non efie , an hominem ægrè ferre 
nihil oportere. Nimirum hoc melius : ne , 
fi fortè de paupertate non perfuaferis , fit 
asgritudim concedendum : ægritudine autem 
fublatâ propriis rationibus , quibus heri uft 
fùmus , quodam modo etiam paupertatis ma- 
lum tollitur. 

XXVIII. Sed omnis ejufinodi perturbatfo 
animi placatione abluatur ilia quidem, cum 
doceas , nec bonum illud efie , ex quo læ» 

/ titia aut libido oriatur : nec malum , èx 
quo aut metus , aut ægritudo. Verumtamen 
hæc efi certa & propria fanatio , fi doceas , 
ipfas perturbationes per fe efie vitiofas , 
nec habere quidquam aut naturale, aut ne- I95 
ceffarium : ut ipiam ægritudkiem leniri vi- 
demus , cum objicimus mœrentibus imbe^- 
cillitatem animi efie mina ti , cumque eorum 
gravitatem conftantiamque laudamus r qui 
non turbulentè humana patiantur. Quod 
quidem folet eis etiam accidere- , qui Ma- 
maia efie cenfent, ferenda tamen aequo ani- 
no arbitrantur. Putat ali quis- efie volüpta— 
tem bonum > abus, autem pecuniam t tæ- 

L v 


Digitized by Google 



* 5 © TU SCU LAN A RU M 

men & ille ab intemperantia , & hic ab 
avaritia avocari poteft. Ilia autem altéra 
ratio & oratio , quæ fimul & opinionem 
falfam tollit , & ægritudinem detrahit , eft ea 
quidem fubtilior ; fed raro proficit , neque 
eft ad vulgus adhibenda. Quædam autem 
funt ægritudines, quas levare ilia medicina 

Iic^nullo modo poffit. Ut fi quis ægrè ferat 
nihil in fe eue virtutis , nihil animi , nihil 
officii , nihil honeftatis : propter mala is 
quidem angatur , fed alia quædam fit ad eum 
admovenda curatio ; & talis quidem > quæ 
polfit efle omnium , etiam de cæteris rebus 
difcrepantium , philo fophorum. Inter om- 
nes enim ronvenire oportet , commotio- 
res animorum , a refta ratione averfas , 
efle vitiofas : ut , etiam fi nec mala fint ilia , 
quæ metum ægritüdinemve ; nec bona , quæ 
cupiditatem lætitiamve moveant , tamen fit 
vltiofa ipfa commotio : conftantem enim 
quemdam volumus , fedatum , gravem , 
humana omnia prementem , ilium efle -, 
quem magnanimum & fortem virum dici- 
mus : talis autem nec mœrens , nec timens , 
nec cupiens , nec geftiens elle quifquam po- 
teft : eorum enim hæc funt , qui eventus 
bumanos fuperiores , quàm fuos animos , 
efle ducunt. 

Ü95 XXIX. Quare omnium philofophoram , 
ut ante dixi , una ratio eft medendi ; ut ni- 
hil., quale fit illud quod perturbet animum , 
fed de ipfa fit perturbatione dicendum. Ita- 
que primùm in ipfa çupiditate , cum id fi> 
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ïum agitur ut ea tollatur, non eft quæren- 
dum , bonura illud necne fit , quod libidi— 
nem moveat ; fed libido ipfa tollenda eft : 
ut ftve quod honeftum eft, id fit fummum» 
bonum , ftve voluptas , ftve horum utrum- 
que conjunâum y ftve tria généra bo- 
norum ; tamen , etiam fi virtutis ipftus ve- 
hementior appetitus fit , eadem fit omnibus^ 
ad deterrendum adhibenda oratio. Conti— 
net autem omnent fedationem animi , hu- 
mana in confpeâu pofita natura : quæ qui* 
faciliùs exprefla cernatur , explicanda eft ora- 
tione communis conditio , lexque vitæ. Ita- 

3 ue non fine caufa , cum Oreftem fabulant 
oceret Euripides , primos très verfus revo- 19,6» 
eafle dicitur Socrates : 

Ne que tam terribilis ulla fando ratio eft» 

Nec fors , nec ira cctlitum invettum ma~ 
lum r 

Quod non natura humana patiendo cfferat* 

Eft autem utilis ad perfuadendum , ea , quse 
acciderunt , ferri & polie & oportere , enu- 
meratio eorum qui tulerunt : etfi ægritu» 

*■ dinis fedatio & hefteroâ difputatione ex- 
plicata eft , & in Confolationis libro , quern 
in medio ( non enim fapientes eramus ) \<yp 
mœrore &. dolore confcripfimus : quodque 
vetat Chryfippus , ad recentes quafi tumo- 
res animi remedium adhibere , id nos feci- 
mus , naturæque vhn attulimus , ut magni- 
tudini medicin» doloris magnitudo concer 
deret^ 
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XXX. Sed ægritudini , de qua fatis eÆ 
difputatum , finitimus eft metus ; de quo 
pauca dîcenda funt. Eft enim metus , ut 
ægritudo præfentis , fie ille futuri mali : 
itaque nonnulli ægritudinis partem quan- 
dam metum efle dicebant : alii autem me* 
tum , prœmolejliam appellabant , quod eft 
quafi dux confequentis moleftiæ. Quibus 
igitur rationibus inftantia feruntur , eifi- 
dem contemnuntur fequêntia : nam viden* 
dum efle in utrifquc, ne quid humile , fum* 
miflum , molle, effeminatum , fra&um , ab~ 
jefrumque faciamus. Sed quanquam de ip*- 
fius metus inconftantia' , imbecillitate , le* 
vitate dicendum eft ; tamen multum pro~ 
deft , ea , quæ metuuntur, ipfa eontemneret 
*98 Itaq ue , five cafu accidit , five confilio , per- 
commodè faftum eft., quod eis de r.ebus ,. 
quæ maxime metuuntur , de morte & de- 
dolore , primo & proximo die difputatum- 
eft : quæ fi probata funt , metu magnâ ex 
parte liberati fumus. Ac de malorum opi- 
nione, haftenus. 

XXXL Videamus nunc de bonorum , id 
eft , de lætitia & de cupiditate. Mihi qui* 
dem in tota ratione ea , quæ pertinet ad 
animi perturbationenv, una res videtur cau- 
fam continere , omnes eas efle in noftra po- 
teftate , omnes judicio fufeeptas , omnes 
voluntarias. Hic igitur error eft eripien- 
dus , hæc detrahenda opinio : atque ut iir 
malis opinatis ,. tolerabiliora r fie in bonis , 
fedatiora funt efficienda ea quæ magna & 
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fætabilia dicuntur. Atque hoc quidem com- 
mune malorum & bonorum : ut , fi jan* 
difficile fit perfuadere , earum rerum x 
«juæ perturbent animum, aut in bonis aut 
in malis efle habendum , tamen alia ad 
alium motum curatio fit adhibenda : aliâ- 
que ratione malevolus , aliâ amator , aliâ 
ïurfus anxius , aliâ timidus corrigendus. r< ^ 
Atque erat facile , fequentem eam ratio- 
nem , quæ maxime probatur de bonis & ma- 
lis negare unquam lætitiâ affici pofie in- 
fipientem , quod nihil unquam. haberet bo- 
ni- Sed loquimur nune more communü 
Sint fane ifta bona , quœ putantur , hono- 
res , divitiæ , voluptates , caetera r tamen in ] 
cis ipfis potiundis exfultans geftiensque læ- 
titia turpis eft ; ut , fi ridere eoncelïum fit * 
vituperetur tamen cachrnnatio : eodem 

enim vitio eft effufio animi in- lætitia , quo 
in dolore eontraâio : eâdemque levitate 
cupiditas eft in appetendo , quâ lætitia in 
fruendo ;• & ut nimis affliffi mollitiâ , fie 
animi elati lætitia jure judicantur leves : &t 
cum invidere , ægritudinis fit ; malis autem 
alienis voluptatem capere , lætitïæ ; utrum- 
que knmanitate & feritate quadam propo- 
nenda caftigari folet. Atque ut cavere de- ® 
cet , timere non dècet ; fie gaudere deeet , 
lætari non decet ; quoniam docench caufâ 
a gaudio lætitiam diftinguimus. Ulud jam. 
fupra diximus , fieri contraftionem animi 
re&è nunquam pofie , elâtlonem pofie ali- 
ter enim Næyianus ille gaudet He&or , 
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Lcttus fum laudari me abs /«-, pater , a lai& 
dato viro ; 

Aliter ille apud Trabeam r 

Lama delïnita argento nutum ohfcrvahit 
meum , 

Quid velim , quid fiudeam : advenbcns di - 
gito ïmpellam januami 

JtOl Fores patebunt ; de improvifo Chryfis ubï 
me afpexerit , 

Alacris obviam m'thi venict , complexum 
exoptans meum % 

Mihi fe dedet. 

Quàm hæc pulchra putet , ipfe jam dicet t 

Fortunam ipfam anteibo fortunis meis. 

XXXII. Hæc lætitia quàm turpis fit r 
fatis eft diligenter attendentem penitus vi- 
dere. Et ut turpes funt , qui efferunt fe 
lætitia , tum cum fruuntur venereis vo- 
luptatibus ; fie flagitiofi , qui eas inflam- 
mato animo concupifcunt. Totus vero ifte r 
qui vulgo appellatur Amor ( nec hercule 
invenio , quo nomine alio poffit appellari ) 
tantæ levitatis eft , ut nihil videam, quod 
putem conferendum : quem Cæcilius , 

.... Dcum qui non fummum putet , 

Aut fiultum , aut rerum ejfe imperitum exifli «- 
met: 

Cui in manu fit , quem ejje dementem ve- 
lit, 

i>Oi Quem fapere , quem fanari , quem in mot* 
bum injici 

Quem contra amari , quem arcejfiri , quem 
expeti. 
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O præclaram emendatricem vitæ y Poëticam t 
quae Amorem , flagitii & levitatis au&orem ,, 
in concilio deorum collocandum putet. De 
comœdia loquor : quæ fi hæc flagitia non. 
probaremus , nulla effet omnino. Quid ait 
ex tragœdia princeps ille Argonautarum ? 

Tu me amoris y mugis quu/n honoris , fer- 
vavifli gratiâ. 

Quid ergo ? hic amor Medeæ quanta mife- 
riarum excitavit incendia ? atque ea tamen 
apud alium poëtam patrl dicere audet y fe 
conjugem habuiffe 

Ilium amor quem dederat y qui plus pollet y i0 3. 
potiorque ejl pâtre. 

XXXIII. Sed poëtas ludere finamus j 

Î juorum fabulis in hoc flagitio verfari ip- 
um videmus Jovem : ad raagiftros virtu- 
tis , philofophos veniamus : qui amorem 
negant ftupri effe ; & in eo litigant cum> 
Epicuro , non multùm , ut opinio mea fert y 
mentiente. Quis eft enim ine amor amici- 
tiæ ? cur neque deformem adolefcentem 
quifquam amat , neque formofum fenem ? 
Mihi quidem hæc in Græcorum gymnafiis 
nata confuetudo videtur ; in quibus ifti li- 
beri , & concefli firnt amores. Bene ergo 
Ennius , 

Flagitii principiurp ejl nudare inter civet 
corpora. 

Qui ut fint , quod fier» porte video , pudici ; 2O4 
folliciti tamen & anxii firnt : ebque magis , 
quod fe ipfi continent & coercent. Atque 
ut muliebres amores omittam , quibus ma- 


Digitized by Google 



15 6 Tusculanarum 

jorem licentiam natura conceflït ; quis aut 
de Ganymedis raptu dubitat quid poëtae ve» 
lint ? aut non intelligrt , quia apud Euripi- 
dem 6c loquatur & cupiat Laïus ? quid de- 
nique homines docliflîmi & fummi Poëtae 
de fe ipfi 6c carminibus edant & cantibus ? 
Fortis vir in fua republica cognitus , quæ 
de juvenum amore fcribit Alcæus ? Nant 
Anacreontis quidem tota poëfis eft amato- 
ria. Maxime vero omnium flagrafle amore 
Rheginum Ibycum , apparet ex fcriptis. 

XXXIV. Atque horum omnium libidh- 
nofos elle amores videmus. Philofophi fu- 
mus exorti ( & auftore quidem noftro Pla- 
j >05 tone : quem non injuria Dicæarchus accu- 
fat ) qui amori auftoritatem tribueremus. 
Stoici vero 6c fapreritem amaturum efle di- 
cunt ; & amorem ipfum , conatum amicitias 
faciendæ ex pukhritudinis fpecie , definiunt. 
Qui , fi quis eft in rerum natura fine folli- 
citudine , fine defiderio , fine cura , fine 
fufpirio ; fit fané : vacat enim omni libidi- 
ne : hæc autem de libidine oratio eft. Sin 
autem eft aliquis amor , ut eft certè , qui 
nihil abfit , aut non multùm , ab infania > 
ao6 qualis in Leucadia eft r 

Si quidem fit quifquam deus , cui ego fim 
cura. 

At id erat deis omnibus curandum , quemad-r 
modura hic frueretur voluptate amatoriâ- 
Heu me infelicem ! 

Nihil verius. Probe & ille , 

Sanufne. es * qui temeri lamentare ? 
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Sic infanus videtur etiam fuis. At quas tra- 
gœdias efficit ? 

Te Apollo fan El t , fer opem , teque omni- 
potent Neptune invoco ; 

Vofque adeo Venti. 

Mundum totum fe ad amorem funm fub- 
levandum converfurum putat : Venerem 
unam excludit , ut iniquam : 

Nam quid ego te appellem , Venus ? 107 

Eam præ libidine negat curare quidquant : 

a uafi vero ipfe non propter libidinem tanta 
agitia & faciat , & dicat. 

XXXV. Sic igitur affe&o hæc adhibenda 
curatio eft , ut ei illud , quod cupiat of- 
tendat quàm leve , quàm contemnendum ¥ 
quàm nihil fit omnino ; quàm facile , vel 
aliunde , vel alio modo perfici , vel omnino 
negligi poflit. Abducendus etiam eft non- 
nunquam ad alia ftudia , follicitudines , 
curas , negotia : loci denique mutatione , 
tanquam ægroti non convalefcentes , fæpe 
curandus eft : etiam novo quodam amore 
veterem amorem , tanquam clavo clavum , 
ejiciendum putant : maximè autem admo- 
nendus , quantus fit furor amoris. Omnibus 
enim ex animi perturbationibus eft pro- 
feâo nulla vehementior : ut, fi jam ipfa 
ilia accufare nolis, ftupra dico , & corrupte- 
las , & adulteria , incefta denique , quorum 208 
omnium accufabiüs eft turpitudo : fed ut 
hæc omittas , perturbatio ipfa mentis in 
amore fœda per fe eft. Nam ut ilia præter- 
eam , tpiæ l'unt furoris \ hæc ipfa per fefe 
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quam habent levitatem, quæ videntur effe 
mediocria ? 

injuria 3 

Sufpiciones , inimicitia , inducia , 

Bellum , fax rurfum. Incerta hac fi po- 
J iules 

Ratione certa facere ; nihilo plus agas , . 

Quàm fi des opérant , ut cum ratione in* 
fianias. 

Hæc inconftantia mutabilitafque mentis , 
quem non ipsà pravitate deterreat ? Eft enim 
illud , quod in omni perturbatione dicitur , 
demonurandum , nullam effe nifi opinabi- 
lem , nifi judicio lufceptam, nifi volunta- 
©oriam. Etenim fi naturalis amor effet ; & 
y amarent omnes , & femper amarent , & idem 
amarent : neque alium pudor , alium cogi- 
tatio , alium latietas deterreret. 

XXXVI. Ira verb ? quæ , quamdiu per- 
turbât animum , dubitationem infaniæ non 
habet : cujus impulfu exiftit etiam inter 
fratres taie jurgium : 

Quis homo te exfuptravit ufquam gentiuM 
impudentiâ ? 

Quis autern malitiâ te ? 

Nofti quæ fequuntur : alternis enim verff- 
bus intorquentur inter fratres graviflimæ 
contumeliæ : ut facilè appareat Atrei filios 
effe , ejus qui meditatur pœnam in fratrem 
novam : 

aïo Major mihi moles , majus mifcehdum ma* 
lum, ' ■ 


■ 
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Qui illius acerbum cor contundam 6 t tom- 
primam. 

Qua» igitur hæ erunt moles ? audi Thyeftem 
ipfum : 

Impi'us hortatur me J "rater , ut meos malts 
mifer 

Manderem natos. 

Eorum vifeera apponit. Quid enim eft , 
qub non progrediatur ira ? eo demum , qub 
furor. Itaque iratos propriè dicimus exiffe 
de poteftate , id eft , de confilio , de ratio 
ne , de mente : horum enim poteftas in to 
tum animum effe debet. His aut fubtra- 
hendi funt ei , in quos impetum conantur 
Ijacere , dum fe ipfi colligant ( quid eft au-H* 
tem fe ipfum colligere , nifi diflipatas animi 
partes rurfum in fuum locum cogéré ? ) aut 
rogandi orandique funt , ut , fi quam habent 
ulcifcendi vim , différant in tempus aliud , 
dum defervefeat ira. Deftrvefcere amena 
certè fignificat ardorem ammi invita ratio- 
ne excitatum : ex quo illud laudatur Ar- 
chytæ : qui cum villico fa£lus effet iratior j 
Quo te modo , inquit , accepijjem , nifi iratus 
ejfem ? 

XXXVII. Ubi funt ergo ifti , qui ira- ai» 
cundiam utilem dicunt 1 poteft utilis effe 
infania ? Aut naturalem ? an quidquam effe 
poteft fecundùm naturam , quod fit répu- 
gnante ratione i Quo modo autem , fi na- 
turalis effet ira ; aut alius alio magis ira- 
cundus effet ? aut finem haberet , priùs quant 
effet uka , ulcifcendi libido î aut quenv* 
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quam pœniteret , quod feciflet per iram ? ut 
Alexandrum regem videmus , qui cum in- 
teremiflet Clitum familiarem ruum , vix a 
fe manus abftinuit : tanta vis fuit pœniten- 
di. Quibus cognitis , quis eft qui dubitet , 
quin hic quoque motus animi fit totus opi* 
nabilis , ac voluntarius ? Quis enim dubitâ- 
rit , quin aegrotationes animi , qualis eft 
avaritia , gloriae cupiditas , ex eo quod ma- 
gni æftimetur ea res ex qua animus ægrotat , 
oriantur. Unde intelligi debet , perturba- 
tiongm quoque omnem efle in opinione. 
Et , fi fidentia , id eft , fuma animi confifio : 
fcientia quædam eft opinio gravis , non 
temerè aflentiens : difndentia quoque. eft 
metus expeéfati & impendentis mali. Et , fi 
fpes eft expeftatio boni , mali expeâatio- 
nem efle necefle eft metum. Ut igitur me- 
ftl3 tus , fie reliquæ perturbationes funt in malo. 
Ergo ut conftantia , feientiæ ; fie perturba- 
tio , erroris eft. Qui autem naturâ dicun- 
tur iracur.di , aut mifericordes , aut invidi , 
aut taie quid , ii funt ejufmodi conftituti 
quafi malâ valetudine animi ; fanabiles ta- 
tnen : ut de Socrate dicitur. Cum multa in 
conventu vitia collegiflet in eum Zopyrus, 
qui fe naturam cujufque ex forma perfpi- 
cere profitebatur ; derifus eft a cæteris , qui 
ilia in Socrate vitia non agnofeerent : ab 
ipfo autem Socrate fublevatus : cum ilia 
fibi figna , fed ratione a fe deje&a diceret. 
Ergo ut optimâ quis valetudine affe&us po- 
teft videri ; at naturâ ad aliquem morbuat 
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proclivior : fie animus alius ad alia vitiaai^ 
propenfior. Qui autem non naturâ fed 
culpa vitiofi elfe dicuntur , eorum vitia con- 
fiant e falfis opinionibus rerum bonarum 
ac malarum, ut fit alius ad alios motus 
perturbationefque proclivior. Inveteratio 
autem , ut in corporibus , ægriùs depelli- 
tur quàm perturbatio; citiùfque repentinus 
oculorum tumor fanatur , quàm diuturna 
Jippitudo depellitur. 

XXXVIII. Sed cognitâ jam causa per- 
turbationum , quae omnes oriuntur ex judi- 
ciis opinionum & voluntatibus ; fit jam hu- 
jus difputationis modus. Scire autem nos 
oportet , cognitis , quoad poflunt ab homme 
cognofci , bonorum & malorum finibus , 
nihil a philofophia polie aut majus aut uti- 
lius optari , quàm hæc quae a nobis hoc 
quatriduo difputata funt. Morte enim con- 
temptâ , & dolore ad patiendum levato ; ad- 
junximus fedationem ægritudinis ; quâ nul- 
lum hominj malum majus eft. Etfi enim 
omnis animi perturbatio gravis eft , nec 
multùm difFert ab amentia : tamen ita cæ- 
teros , cum fint in aliqua perturbatione aut 
metus , aut laetitiae , aut cupiditatis , corn- 
motos modo & perturbatos dicere folemns.' 
at eos , qui fe aegritudini dediderunt , mife* 
ros , affli&os , ærumnofos , calamitofos. 
Itaque non fortuitb faélum videtur , fed a te 
ratione propofitum , ut feparatim de ægri- 
tudine , & de caeteris perturbationibus dif- 
putaremus : in ea eft enim fons miferiarum 
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& caput. Sed & ægritudinis & reliquorum 
animi morborum una fanatio eft , omnes 
uôopinabiles effe , & voluntarios ; eâque re fuf- 
cipi , quod ita re&ura elTe videatur. Hune 
errorem , quafi radicem malorum omnium , 
flirpitus philofophia fe extra&uram pollice- 
tur : demus ergo nos huic excolendos , pa« 
tiamurque nos fanari : his enim malis in- 
fidentibus , non modo beati , fed ne fani 
quidem effe poffumus. Aut igitur negemus 
quidquam ratione confici , cum contra ni- 
hil fine ratione reâè fieri poffit ; aut , cum 
philofophia ex rationum collatione conftet, 
ab ea , fi & boni & beati volumus effe , om* 
nia adjumenta ÔC auxilia petamus bene bea- 
léque vivendi. 
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CINQUIÈME 

TÜSCULANE, 

Traduite 

Par M. le Préfident Bouhier* 


VERTU. 


Quelle fujjît pour vivre heureux . 

Voici, mon cher Brutus, no- 
tre cinquième & dernière conférence 
de Tufculum. J’y ai foutenu cette pro- 
portion , Que la vertu feule fuffit à 
t homme pour le rendre heureux , & je 
l’ai foutenue d’autant plus volontiers, 
que c’eft votre thèfe favorite ; car l’ex- 
cellent Traité ( i ) De la Venu , que 


( i ) Ce Traité de Brutus s'eft malheureu- 
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vous m’avez adreffé, & divers entre- 
tiens que nous avons eus enfemble fur 
ce point, m’ont fait affez connoître 
combien vous étiez pénétré de cette 
belle maxime. 

Quoiqu’il femble difficile de fe la 
perfuader, à caufe de la variété & de 
la multitude des traverfes de la fortu- 
ne, elle eft néanmoins de telle impor- 
tance , qu’on doit faire toutes fortes 
d’efforts pour en convaincre les efprits ; 
c’eft ce que la Philofophie nous enfei- 
gne de plus grand , & de plus effen- 
tiel. Les premiers hommes , qui fe font 
appliqués à cette fciençe , étudièrent 
préférablement à toute autre chofe l’art 
de vivre heureux : & il n’y a que l’ef- 
pérance d’y parvenir, qui les ait por- 
tés à faire tant de recherches. Si c’eft 
eux qui nous ont fait connoître la ver- 
tu ; & fi le fecours de la vertu nous 
fuffit pour vivre heureux ; combien 
font-ils louables d’avoir philofophé , 
& nous , de les imiter ? Que fi au 


fement perdu. Il fubfiftoit encore du temps 
de Sénèque , qui en cite un fragment , Çon - 
fol. ad Helviam , cap. y. 


contraire 
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contraire la vertu foumife aux divers 
accidens de là vie, eft, pour ainfi dire, 
aux ordres du fort, fans avoir la force 
de fe garantir de fes coups ; j’ai bien 
peur quau heu de tout attendre d’elle, 
il ne nous refte pour appui de notre 
bonheur que des vœux ftériles & i m - 
puillans. 

Pour moi, en repayant dans mon 
elpnt les revers , qui m’ont fi violem- 
ment exerce , j e rerois d’abord tenté 
de me defier un peu de votre fenti- 
ment par la reconnoifTance que j’ai de 
la fo.bleffe & de la fragilité humaine. 
Puilque la nature nous a donné un corps 
infirme , fujet à des maladies incurables , 
& a d mfupportables fouffrances ; n’eft- 
il pas a craindre que notre ame , en 
participant aux infirmités de fon affo- 
cié , n ait de plus fes propres maladies , 
oc tes douleurs particulières ? Mais ie 
reviens de cette idée , quand je con- 

fntZ T , Ce qui me fait ^ er mal 

forces de la vertu, ce n’eft point la 
vertu même, c’eft la foiblefle des hom- 
mes , & peut-être la mienne p opre. 
Car fi la vertu eft quelque cho'e de 
reel , comme l’exempJe du gran 1 Ca- 
Tome //. M 


Digitized by Google 



/ 

%66 De la 

ton votre oncle ne permet pas d’en 
douter, je conçois que rien de ce qui 
eft polîible , & indépendant d’elle , n’eft 
capable de la toucher, 6c qu’à l’excep- 
tion de ce qui eft faute , elle regarde 
tout le relie comme nul. Au lieu que 
nous autres, qui par de folles alannes 
prévenons les maux à venir, 6c aggra- 
vons les prélens par un lâche abatte- 
rnent^, nous aimons mieux en accufer 
la Nature , que de nous donner le tort. 

Pour nous guérir de cette erreur v 
6c de tant d’autres , recourons à la Phi- 
lofophie. Entrainé autrefois dans fon 
fein par mon inclination , mais ayant 
depuis abandonné fon port tranquille , 
je in’y fuis enfin venu réfugier , après 
avoir elïuyé la plus horrible tempête, 

Philofophie , feule capable de nous 
guider ! ô toi , qui enfeignes la vertu , 
6c qui domptes le vice ! que ferions- 
nous , 6c que deviendroit le genre hu- 
main fans ton fecours ? C’eft toi, qui 
as enfanté les villes , pour faire vivre 
en fociété les hommes , auparavant 
difperfés. C’eft toi , qui les as unis , 
premièrement par la proximité du do- 
paiçile , enfui tp par les liens du maria- 
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5 e » Sc enfin par la conformité du lan- 
gage & de l’écriture. Tu as inventé 
les Joix, formé les moeurs, établi une 
police. Tu feras notre afyle; c’eft à ton 
aide que nous recourons ; & fi dans 
d autres temps nous nous fommes con- 
tentes de fuivre en partie tes leçons 
nous nous y livrons aujourd’ui tout 
entiers, _ & fans réferve. Un feul jour, 
pâlie fuivant tes préceptes , eft préfé- 
rable a 1 immortalité de quiconque s’en 
écarté. Quelle autre puiflance implo- 
renons-nous plutôt que la tienne , qui 
nous a procuré la tranquillité de la vie 
oc quL nous a tafîurés fur la crainte de 
la mort ? 

m 

On eft bien éloigné , cependant : 
de rendre a la Philofophie l’hommage 
qui lui eft dû. Prefque tous les hom- 
mes la négligent: plufieurs l’attaquent 
même. Attaquer celle à qui l’on doit 
la vie, quelqu’un ofe-t-il donc fe fouil- 
ler de ce parricide? Porte-t-on l’ingra- 
titude au point d’outrager un maître . 
qu on devroitau moins refpe&er, quand 
meme on n’auroit pas trop été capa- ' 
ble de comprendre fes leçons ? J’attri- ! 
bue cette horreur à ce que les i gn0 - J 
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rans ne peuvent , au travers des ténè- 
bres qui les aveuglent , pénétrer dans 
l’antiquité la plus reculée , pour y voir , 
que les premiers fondateurs des focié- 
tés humaines ont été des Philofopkes. 
Quant au nom , il eft moderne ; mais 
pour la chofe même , nous voyons quel- 
le eft très-ancienne. Car qui peut nier 
que la Sagefle n’ait été connue ancien- 
nement, & déjà nommée de ce beau 
nom , par où l’on entend la connoif- 
fance des chofes foit divines, foit hu- 
maines ; de leur origine , de leur na- 
ture. Voilà ce qui fit autrefois donner 
le nom de Sages à ces f«pt Grecs ( i ) 
fi fameux. Plufieurs fièdes auparavant, 
Rome n’étant pas encore , il avoit été 
donné à Lycurgue, contemporain d’Ho- 
mère , &t plus anciennement encore à 
Ulyfle , & à Neftor , dans les temps 
héroïques. D’ailleurs , quand on a dit 
qu’ Atlas ( 3 ) portoit le Ciel fur fes 


(1) Solon d’Athènes , Thalès de Milet , 
Chilon de Lacédémone , Pittacus de Myti- 
lène , Cléobule de Lindos , Bias de Prjène , 
& Périandre de Corinthe, 

(3) Comme les Fables d’Atlas, & de 
< ** * 
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épaules , que Prométhée avoit été at- 
taché fur le Caucafe , & que , tant Cé- 
phée que fa femme , fon gendre & fà 
fille , brilloient au nombre des Aftres ; 
quelle raifon aüroit pû donner cours à 
ces opinions , fi la fcience divine de 
l’Aftronomie , qui avoit fait admirer 
ces grands perfonnages , n’eût fervi de 
prétexte à ceux qui ont imaginé ces 
fables ? Par la même raifon , fans dou- 
te , tous ceux qui fe font attachés de- 
puis aux fciences contemplatives , ont 
été tenus pour Sages , & ont été nom- 
més tels , jufques au temps de Pytha- 
gore , qui mit le premier en vogue le 
nom de Philofophe. Héraclide de Pont , 
difciple de Platon , & très-habile hom- 
me lui-même , en raconte ainfi l’hiftoire. 


Prométhée font triviales , je m’arrête à celle 
de Céphée , & de fa famille , qui eft moins 
connue. Céphée fut , dit-on , un Roi d’E- 
thiopie , père de la célèbre Andromède , 
laquelle après avoir été délivrée d’un mort- 
ftre marin par Perfée qu’elle époufa en- 
fuite , fut enfin placée au rang des Aftres 
avec fon père , fon mari , & fa mère Caflïo- 
pée. Cicerori développe ici le fens allégo- 
rique de ces prétendues métamorphofes. 

M iij 
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Un jour , dit-il , Léon , Roi des 
.(4) Phliafiens , entendit Pythagore 
dilcourir fur certains points avec tant 
de favoir &: d’éloquence , que ce Prin- 
ce , faifi d’admiration , lui demanda quel 
étoit donc l’art, dont il faifoit profef- 
lion ? A quoi Pythagore répondit , 
qu’il n’en favoit aucun ; mais qu’il étoit 
Philofophe. Et fur ce que le Roi , fur- 
pris de la nouveauté de ce nom , le pria 
de lui dire , qui étoient donc les Phi- 
lofophes , 6t en quoi ils différoient des 
autres hommes ; » Il en eft , répondit 
» Pythagore , de ce monde , & du com- 
» merce de la vie , comme de ces gran- 
» des affemblées , qui fe tiennent parmi 
» nous à l’occafion des Jeux publics. On 
» fait que dans le concours de ceux qui 
» s’y rendent , il y a des gens , qui n’y 
» font attirés que par l’envie de fe dif- 
» tinguer dans les exercices du corps, 
» &c d’y mériter la couronne ; d’autres , 
» qui n’y font conduits que par l’efpoir 
» d’y faire quelque profit , en vendant , 
» ou en achetant des marchandées ; 


(4) Ce font les habitans d'une Ville du 
Péloponnèfe , appeüée Phliunte , ou Phliafît. 
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'» d’autres encore , qui , penfarït plus" 
» noblement , n’y vont chercher ni 
» profits , ni applaudiflemens , maïs Ton- 
» gent uniquement à voir ce qui s’y 
» patte , & à faire leurs réflexions fur 
» ce qui s’y préfente à leurs yeux. On 
» en peut dire autant de tous les hom- 
» mes , qui pattant d’une autre vie en 
» celle-ci, comme on paflë d’une ville 
r> ou d’une aflemblée dans une autre, 

» y apportent tous des vues différen- 
» tes. Car tandis que les uns cherchent 
» la gloire , & les autres les richefles , 

» il y a une troifième efpèce d’hom- 
» mes , mais peu nombreufe , qui re- 
# gardant tout le refte comme rien , 

» s’appliquent principalement à la con- 
r> templation des chofes naturelles. Cê 
» font ces derniers qui fe difent Phi- 
» lofophes , c’efl-à-dire , amateurs de la 
» Sagette. Et comme à l’égard des 
» Jeux , il n’eft rien de fi honnête que 
r> d’y aflîfter fans aucune vûe intéref- 
» fée , de irtême en ce monde la pro- 
» feflion la plus noble eft celle d’une 
» étude, qui n’a d’autre but que de 
y> parvenir à la connoittance de toutes 
» chofes. 


M iv 
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Pythagore n’inventa pas feulement le 
nom de la Philofophie ; il contribua fort 
à la répandre , lorfqu’étant venu dans 
cette partie de l’Italie, qu’on appeloit 
la Grande Grèce , il y donna des le- 
çons foit publiques, foit particulières, 
fur ce que les fciences & les arts ont 
de plus utile. J’aurai peut-être occafion 
d’entrer là-deffus une autre fois dans 
quelque détail. Il me fuffit ici de dire , 
que jufqu’à Socrate , difciple d’Arché- 
laiis , qui l’avoit été d’Anaxagore , la 
Philofophie ancienne fe contentoit d’en- 
feigner la fcience des nombres , les 
principes du mouvement , & les four- 
ces de la génération, & de la corrup- 
tion de tous les êtres. A quoi elle joi- 
gnoit des obfervations exaéles fur la 
grandeur , les diftances , & le cours 
des Aftres, & fur tout ce qui regarde 
les chofes céleftes. Socrate fut le pre- 
mier, qui fit, pour ainfi dire, defcen- 
dre la vraie Philofophie du Ciel , & 
l’introduifit , non feulement dans les 
villes , mais jufques dans les maifons , 
en faifant que tout le monde difcourut 
fur ce qui peut fervir à régler la vie , v 
à former les mœurs àc à diflinguer 
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ce qui eft bien , ce qui eft mal. Ses 
diverfes maniérés de raifonner, la va- 
riété des chofes qu’il a traitées , St l’é- 
tendue de Ton génie , fi bien repréfen- 
tée dans les écrits de Platon , firent 
naître différentes feéles. Dans celle 
que j’ai préférée , St qui me paraît la 
plus conforme au goût de Socrate , il 
ne s’agit point de s’ouvrir fur ce qu’on 
croit , mais bien plutôt de montrer 
aux autres qu’ils fe trompent , St de 
chercher fur chaque matière à voir de 
quel côté eft la vrai-femblance. Ainft 
en ufoit Carnéade , avec- tout l’efprit 
St avec toute l’éloquence pofilble ; je 
me fuis exercé en ce genre plus d’une 
fois , &t depuis peu encore dau* mes 
Conférences de Tufculum. Vous avez 
déjà , mon cher Brutus , le réfultat 
des quatres premières. Quand le cin- 
quième jour on fe fut rendu au lieu de 
la dîlpute , le fujet me fut ainfi-propofé. 
.l’A uditeür. 

J’ai peine à croire que la Vertir fiif- 
fife pour rendre l’homme heureux. 
Cicéron. 

Telle eft pourtant l’opinion de* Bru- 

M v 


Digitized by Google 



~1 


274 Delà Ve rt ü. 
tus , dont vous me permettrez de pré- 
férer l’autorité à la vôtre. 

* l’Auditeur. 

Cette préférence ne me furprend 
point. Mais il n’eft pas queftion ici de 
la préférence , que l’amitié vous fait 
avoir pour fes fentimens : il s’agit de 
ma thèfe , & de voir fi vous êtes en 
état de la combattre. 

Cicéron. 

Vous niez donc que la vertu fuffife 
pour nous rendre heureux. 

l’A U D I T E U R. 

Je le nie abfolument. 

Cicéron. 

Quoi ! ne convenez-vous pas que 
tous les fecours néceflaires pour vivre 
en honnêtes-gens , la vertu nous les 
fournit ? 

•l’A u d i T e u R. 

J’en demeure d’accord. 
Cicéron. 

Pouvez-vous donc ne pas regarder 
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comme malheureux , celui qui vit mal » 
ôc comme heureux , celui qui vit bien • 

l’Auditeur, 

J’avoue fans cloute , qu’au milieu mê- 
me des tourmens on peut être hon- 
nête-homme , & par conféquent biem 
vivre , c’eft-à-dire , vivre avec confian- 
ce , avec gravité , avec fagefle , avec 
courage. Tout cela peut bien fe trou- 
ver au milieu des plus cruelles (5), 
fouffrances : mais n’y cherchons pointt 
la félicité. 

Cicéron.. 

Quoi donc ! Tandis que là confian- 
ce , la gravité , le courage , la fagefle ,, 
& toutes les Vertus fe livreront de 
bonne grâce aux bourreaux , fans re- 
douter ni fupplices , ni douleurs ; n’y 
aura-t-il que la félicité , qui s’évanouira: 
à l’approche feule de la prifon ? 


(5) Cicéron fe fert .du terme , Eculeus ,, 
lè chevalet, dont les Anciens fe fervoient. 
pour donner la torture aux criminels , 
qui eft encore aujourd'hui en ufage pour, 
punir les foldats. 

M vj< 
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l’Auditeur. 

Trouvez d’autres raifons , fi vous me 
voulez convaincre. Celles-ci ne me 
touchent point ; non -feulement parce 
qu’elles font ufées , mais encore parce 
que ces vaines fubtilités des Stoïciens 
teflemblent aux petits vins , qui ne por- 
tent point l’eau , & qui ont bien quel- 
que agrément quand on les goûte , mais 
qui le perdent quand on les avale. D’a- 
bord ce grouppe de Vertus raffemblées 
& mifes enfemble à la torture , nous 
frappe fi fort l’imagination , que nous 
croyons voir courir après elles la fé- 
licité , qui ne peut conféntir à s’en fé- 
parer. Mais avez-vous détourné tes yeux 
de deflus ce magnifique tableau, pour 
n’envifager que le vrai : à l’inftant vous 
vous retrouvez auflï peu difpofé qu’au- 
paravant , à croire qu’on puiflfe être 
heureux dans les tourmens. C’eft là ce 
qui eft à prouver. Ne craignez pas , au 
refte,‘que les Vertus fe plaignent d’a- 
voir été abandonnées par la félicité. 
Car il n’y a point de vertu fans pru- 
dence. Or la prudence nous apprend 
que tous les gens de bien- ne font pas 
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heureux. Elle nous rappelle les exem- 
ples (6) d’un Régulas , d’un (7) Cé- 
pion , d’un (8) Aquilius. Et fi vous 
prêterez les images à la vérité toute 
nue , je vous repréfenterai cette même 


(6) Tout Te monde fait que M. Attilius 
Régulus , Général d’une armée Romaine 
contre les Carthaginois , ayant été pris pri— 
fennier par eux r &. relâché fur fa parole , 
pour aller à Rome traiter de l’échange des 

{ >rifonniers , eut le courage d’en dilluader 
e Sénat. Puis étant retourné à Carthage 
pour dégager fa parole , on l’y fit mourir 
dans les plus rudes tourmens. 

(y) Q. Servilius Cépion , après avoir 
paffé par tous les honneurs de la Répu- 
blique , jufque-là qu’on l’avoit déforé du 
titre de Défenfeur du Sénat , eut le malheur 
de perdre une grande bataille contre les 
Cimbref. Ses ennemis ayant faifi cette oc- 
cafion, pour le perdre , l’accufèrent de s’ê- 
tre attiré cette difgrace , pour avoir pillé à. 
Touloufe le Temple d’Apollon , où il y 
avoit des trèfors immenfes. Sur cela le Peu- 
ple fuperftitieux le condamna. Les uns di- 
rent qu’il mourut dans les prifons. D’autres 
qu’il fe retira à Smyrne , où il fupporta 
très-cohftamment l’exil & la pauvreté. 

(8) Manius Aquilius n’étoit que Lieu- 
na»t de Q. Oppius , Général de l’armée 
contre Mitridate , quand ce Roi l’ayant pris 
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Prudence , qui empêche la Félicité de' 
courir à la torture , en lui remontrant 
qu’elle n ? eft point faite pour les tour-- 
mens, ni pour la douleur. 

Cicéron. 

* i 

Prenons -nous -y autrement , je' Ië- 
veux bien : quoique le tour que je 
donne à mes raifonneinens , ne doive 
point dépendre de vous. Je vous de- 
mande donc , h dans nos difcours pré- 
cédens nous fommes convenus de quel- 
ques articles ? 

l’Auditeur. 

Oui , de quelques-uns , & qui ne 
font pa£ de petite conféquence. 

Cicéron. 

Voilà notre thèfe , cela étant, déjà 
toute prouvée , ou peu s’en faut. 

l’Auditeur. 

Pourquoi , je vous prie ? 

prifonnier , le fit ignominieufement prome- -, 
ner fur un âne , fouetter , & enfuite mou- 
rir en lui faifant verfer de l’or fondu dans, 
la bouche.. . _j 
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Cicéron. 

Parce qu’une vie heureufe eft le par- 
tage d’une ame tranquille 9 où il ne 
s’élève aucun de ces mouvemens im- 
pétueux , qui dérangent la raifon. Un 
homme qui craint la douleur ou la 
mort , peut-il n’étre pas malheureux , 
puifque fouvent nous éprouvons l’un , 
& que nous fommes continuellement 
menacés de l’autre ? Que fera- ce , û 
le même homme , comme c’eft chofe 
ordinaire , craint encore la pauvreté , 
le mépris , l’ignominie ; s’il a peur de 
devenir perclus , ou aveugle ; s’il craint 
la fervitude , malheur qui fouvent ar- 
rive , non feulement à des particuliers , 
mais même à des nations puiffantes ? 
Que fera-ce , fi , non content de trem- 
bler pour l’avenir , il éprouve des mal- 
heurs préfens ; s’il a les horreurs de 
l’exil à fupporter ; s’il perd fes parens , 
fes amis ? Un homme qui fe voit en 
butte à tant d’infortunes , & qui fe 
livre à fon chagrin , peut-il n’être, pas 
infiniment à plaindre ? Mais trouvez- 
vous plus heureux cet autre , que nous 
yoyons en proie à fes paffions ; qui 
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défire tout avec fureur ; qui veut en- 
vahir tout. Si que rien ne peut aftou- 
vir; en forte que fa foif, à mefure qu’il 
la Satisfait-, en devient plus ardente ? 
Que dirons-nous de ces efprits légers 
qui s’abandonnent aux transports d’une 
joie frivole , Sc qui font toujours fi 
contens d’eux-mêmes ? Plus on les voit 
infatués de leur bonheur , plus ils font 
pitié. Tous ces gens-là étant malheu- 
reux , il faut donc , au contraire , que 
ceux-là Soient heureux , qu’aucune 
frayeur n’émeut , qu’aucun chagrin ne 
ronge , qu’aucune cupidité n’enflamme , 
qu’aucune folle joie ne tranfporte , qu’au- 
cune volupté n’amollit. On juge que 
la mer eft calme , quand fa Surface n’eft 
pas même agitée du moindre vent; &C 
de même on juge que l’ame eft tran- 
quille , quand nul trouble ne l’agite. 
Quelqu’un , d’un courage à l’épreuve 
' des plus cruelles injures du fort , & 
par conféquent inacceflible à la crain- 
te Sc à la triftefle ; fi de plus il a foulé 
aux pieds la cupidité & la volupté ; par 
où ne feroit-il pas heureux ? Or , fup- 
pofé que la vertu mette un homme dans 
C£tte fituation , comment n’auroit-elfe 
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pas tout ce qu’il faut pour nous pro- 
curer un bonheur parfait? 

l’Auditeur. 

On ne peut nier que ce ne foit être 
heureux , que de vivre fans crainte , 
fans triftefle , fans défir , fans folle joie. 
Ainfi fur ce point-là , nous fomnies 
d’accord. 

Cicéron, 

Vous ne pouvez me contefter l’au- 
tre : car dans nos difputes précéden- 
tes il a été reconnu que l’ame du Sa- 
ge fermoit l’entrée à toute pafliori. Voi- 
là donc ma thèfe' prouvée. 

l’Auditeur. 

Peu s’en faut , à la vérité. 
Cicéron. 

Je m’en tiendrois là , h je difputois 
ici en Mathématicien , plutôt qu’en 
Philofophe. Quand les Géomètres veu- 
lent démontrer quelque problème , leur 
méthode eft de fuppofer comme accor- 
dé ce qu’ils ont prouvé précédemment t 
& de s’arrêter uniquement à la preuve 
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de la proportion , qui n’a point encore 
été démontrée. Mais les Philôfophes , 
quand ils traitent quelque matière, ils 
raflemblent toutes les preuves qui ten- 
dent à foutenir le point contefté ; quoi- 
qu’il les aient déjà établies ailleurs’. 
Autrement , lorfqu’on demande aux 
Stoïciens , Ji la vertu feule peut faire 
notre félicité , ne fe borneroient-ils pas 
à répondre qu’ils ont établi ailleurs ce 
principe , Qu il ri y a rien de bon , que 
ce qui ejl honnête : d’où il fuit que la 
vertu fuffit pour rendre la vie heureu-r 
fe ; l’un étant une conféquence de l’au- 
tre ?' Ce n’eft pourtant pas ainfi qu’ils 
en ufent. Ils ont des Traités féparés , 
& fur l’honnête , & fur le fouverain 
bien ; quoique le premier conduife na- 
turellement à cette conclufion , Que 
la vertu feule ejl ce qui peut nous ren- 
dre heureux. Il y a pour chacune de 
ces propofîtions , des preuves qui lui 
font propres ; & fur-tout pour une pro- 
portion auffi importante que celle-ci , 
qui renferme ( prenez-y bien garde ) 
la plus fublime doélrine , & la plus 
grande , la plus magnihque promeflè 
de la Philofophie. Car, grands Dieux; 
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que promet- elle ? Qu’en obéiflant à 
Tes loix , on fera toujours armé contre 
les atteintes de la fortune: on poffié- 
dera en foi-même toutes les reffources 
néceflaires pour vivre content: en un 
mot, on fera toujours heureux. Je ver- 
rai fi elle tient parole. Je compte déjà 
pour beaucoup, l’engagement qu’elle 
prend. 

Xerxès, tout comblé qu’il étoït des 
faveurs de la fortune, non content de 
ces armées prodigieufes , & de ces 
vaifleaux fans nombre qui obéilToient 
à fes ordres; non content de fes tré- 
sors inépuifables , propofa une récom- 
penfe à qui pourroit lui enfeigner un 
nouveau genre de volupté ; après 
loutes lès recherches , il ne put encore 
trouver le fecret de fe fatisfaire, par- 
ce que la foif du plaifir eft infatiablè. 
Je voudrois , moi , donner un prix à 
qui trouveroit des raifons encore plus 
fortes , pour mettre hors de doute li 
thèfe que je défends. 

l’Auditeur. 

Je le voudrois comme vous , quoi- 
qu’il me refie peu d’éclairciflemens à 
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vous demander. Car je conviens que 
vous raifonnez conféquemment , 8c que 
s’il n’y a rien de bon que ce qui eft 
honnête , notre bonheur confifte à être 
.vertueux : d’où il s’enfuit que la vertu 
-feule eft notre fouverain bien. Mais ce 
n’eft pas là le fentiment de votre ami 
Brutus ; car il croit , comme fes maî- 
tres, Arifte (9) 8c Antiochus , que la 
vertu n’exclud pas tout autre bien , 
quoiqu’elle fuffife pour nous rendre 
heureux. 

Cicéron. 

Hé quoi ! voudriez-vous me mettre 
aux mains avec Brutus ? 

l’ Auditeur. r 

Vous ferez fur cela ce qu’il vous 
plaira. Je n’ai rien à vous prefcrire. 

Cicéron. 

Une autre fois nous verrons lequel 

(9) Arifte , & Anthiochus étoient deux 
frères , de la ville d’Afcalon , & qui s’éta- 
blirent à Athènes , oh ils enfeignoient la 
Philofophie , fuivant les dogmes des Aca- 
démiciens , mais un peu mêlés de ceux des 
Stoïciens. 
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de nous deux eft le plus fidelle à fe s 
principes. J’ai fouvent difputé là-deflus , 
& contre Antiochus , & contre Arifte , 
lorfque dernièrement je logeai chez lui 
à Athènes, en revenant (1) de mon 
Gouvernement. Je leur foutenois que 
quiconque éprouve de vrais maux , ne 
peut être heureux : & que par confé- 
quent, fi les douleurs du corps ou les 
revers de la fortune font de vrais maux , 
le Sage n’en eft pas à l’abri. 

A cela ils me répondoient, ce qu’An- 
tiochus a dit fort au long dans fes écrits , 
que la vertu par elle-même fuffit pour 
rendre l’homme heureux , mais non 
heureux au fuprême degré. Que la plu- 
part des choies reçoivent leur déno- 
mination de ce qui en compofe la plus 
grande partie , quoiqu’il y manque quel- 


(1) Cicéron prend ici le titre d'Impe'rator , 
qui lui avoit été donné à Poccafion de quel- 
ques avantages qu’il remporta fur les Par- 
thes , pendant qu’il étoit Proconful de Ci- 
licie. Cela arriva Pan de Rome 701. Il en 
partit l’année fui vante pour revenir à Ro- 
me , &. arriva à Athènes le 14 d’O&obre. 
Ce fut dans ce voyage qu’il logea chez 
Anfte, 
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que point ; comme quand on parle des 
forces , de la fanté , des richelfes , des 
honneurs , de la gloire : toutes choies 
dont on juge par le genre , & non par 
le plus , ou le moins. Qu’ainli la fé- 
licité , pour manquer de quelques biens , 
lorfqu’elle en poftêde les principaux 
n’en eft pas moins félicité. 

Quant à préfènt , il lèroit allez inu- 
tile d’approfondir ce fyftême , où je 
trouve une contradiction manifefte. Je 
n’entens pas bien , en effet , comment 
celui qui eft heureux pourrait avoir 
quelque chofe de plus à délirer. Car, 
li quelque chofe lui manque , il n’eft 
pas heureux. Et quand on dit que les 
chofes reçoivent leur dénomination de 
ce qui en compofè la meilleure partie, 
cela n’eft vrai qu’en certains cas. Puis- 
que ces Philolbphes admettent trois 
fortes de maux , fuppofons un homme 
dans qui lès maux du corps , & ceux 
qui font des coups de la fortune , foient 
réunis au plus haut degré ; foutiendra- 
t-on qu’il lui manque peu de chofe pour 
être , je ne dis pas fouverainement , 
niais même Amplement heureux ? 

Voilà où Théophrafte a échoué». 
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Après avoir reconnu que les fuppli- 
ees , les fouffrances , la ruine de la 
patrie , l’exil , la perte des enfans , 
pouvoient faire le malheur de la vie; 
il n’a ofé, avec un fentiment bas 
rampant, allier un langage mâle & 
noble. Que fes principes foient juftes , 
ç’eft une autre queftion : mais du moins, 
il ne s’en écarte pas ; & je n’aime point 
qu’on attaque les conféquences , quand 
on a paflfé les principes. On n’arrête 
point le plus favant des Philofophes , 
& celui qui écrit avec le plus d’élé- 
gance , fur la diftinélion qu’il fait des 
trois fortes de biens : & chacun tom- 
be fur lui pour 'avoir enfeigné dans fon 
Livre De la vie heureufe , que celui 
qui eft dans les fouffrances , & à la 
torture , ne peut être heureux. On l’ac- 
eufe même d’y avoir dit , au moins en 
termes équivalens , que la félicité n’é- 
toit jamais montée fur la roue. Com- 
me fi après lui avoir paifé que les dou- 
leurs du corps , & les revers de la for- 
tune doivent être mis au rang des maux, 
on pouvait lui favoir mauvais gré dç 
foutenir que l’on peut donc être ver- 
tueux , fans être heurçu* ; puifque la 
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vertu ne met pas à l’abri des maux 
dont je viens de parler. 

Toutes les écoles fe font élevées 
contre lui , pour avoir loué dans fon 
(a) Callifthène cette fentence : 

i 

Le fort règle nos jours , plutôt que 
la fagejje. 

Jamais rien de fi lâche , dit-on , n’eft 
forti de la bouche d’un Philofophe. Je 
l’avoue ; mais rien aufli dé plus con- 
féquent. Car puifqu’il y a tant de biens 
qui appartiennent au corps , &C tant 
d’autres qui dépendent du hazard ; n’eft- 
il pas évident que l’empire de la fortu- 
ne , qui difpofe des uns Sc des autres , 
eft plus étendu que celui de la fagefle ? 

Aimons-nous mieux imiter Epicure , 
qui fouvent dit de bonnes chofes , fans 
trop s’embarrafler fi elles quadrent à 
fes principes ? Par exemple , il loue 
la frugalité : & cela eft vraiment d’un 
Philofophe ; mais conviendrait à un 
Socrate , à un Antifthéne ; non à un 
homme qui met le fouverain bien 
dans la volupté. 11 nie que la vie puifie 


(2) Voyez ci-deflu*. pag. ai , Rem, 3. 

être 
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être agréable , fi elle n’eft conforme à 
l’honneur, à la fàgeflè , à la juftice. 
Rien de plus grave , rien de plus di- 
gne de la Philofophie ; fi tout ce qu’il 
dit de l’honneur , de la fagefle , & de 
la juflice , il ne le rapportoit pas au 
plaifir. Qu’il dife que la fortune a peu 
de part aux affaires du Sage; rien de 
mieux. Mais quelqu’un , qui regarde 
la douleur non-feulement comme le 
plus grand des maux , mais comme 
le feul que nous ayons à craindre , doit- 
il braver ainfi la fortune , tandis qu’elle 
peut l’accabler en un inftant des plus 
vives douleurs ? Que Métrodore s’é- 
crie avec grâce : Fortune , tu as beau 
faire. Je fuis inaccefjible à toutes tes 
attaques * J'ai fermé , j’ai fortifié toutes 
les avenues par ou tu pouvois venir A 
moi : cela feroit beau dans la bouche 
d’un Ariffon de Chio , ou du Stoïcien 
Zénon , qui ne regardent comme mal , 
que ce qui n’eff pas honnête. Mais t’ap- 
partient-il de parler ainfi , Métrodore ? 
Toi, qui renfermes le fouverain bien 
dans tes entrailles , & qui le fais dé- 
pendre d’une fanté ferme , dont tu peux 
être privé dans le moment par cette 
Tome //, N 
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même fortune , à qui tu te vantes d’a- 
voir fermé toute entrée ? Voilà pour- 
tant ce qui féduit les ignorans : & ce 
font ces belles fentences qui attirent 1a 
multitudè. Mais ceux qui favent raifon- 
ner , ne s’attachent pas à ce qu’on dit J 
ils examinent ce qu’on doit dire. 

• Quand j’avance ici cette propofition , 
Que tous Us gens de bien font heureux , 
il faut pefer mes termes. Par celui de 
gens de bien , il eft clair que j’entens 
ceux qui réunifient toutes les vertus. 
Par celui d’ heureux , j’entens ceux qui 
. pofledent tous les biens, fans aucun 
mélange de maux. Car je ne crois pas 
que la félicité nous préfente d’autre 
notion , que l’aflemblage de tous les 
biens , à l’exclufion de tous les maux. 

Or c’eft vainement que la vertu y af- 
pireroit, fi hors d’elle il y a quel- , 
qu’autre bien. Elle feroit aflaillie par 
une foule de maux , fi ce font des 
maux que la pauvreté , l’abjeftion , 
l’humiliation , l’abandon des amis , la 
perte des proches , les vives douleurs 
du corps , le dérangement total de la 
fanté , la foiblefle du tempérament , la 
privation de la vue , la ruine de la 


r 
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Ç ttrie , l’exil , & enfin la fervitude. 

ous ces maux-là , &c beaucoup d’au- 
tres encore , peuvent accabler le Sage ; 
car ils font l’effet du hafard , dont le 
Sage n’eft pas exempt. Quand on eft 
donc perfuadé que ce (ont là de vrais 
maux , peut-on répondre au Sage d’une 
félicité confiante puifque ces préten- 
dus maux peuvent l’afliéger tous à la 
fois ? 

J’aurois peine à me ranger , cela 
étant , à l’avis de mon ami Brunis ; 
quoique ce foit celui de nos maîtres 
cdmmuns , & de ces anciens Philofo- 
phes , Ariftote , Speufippe , Xénoc ra- 
te , ÔC Polémon , qui après avoir mis 
au rang des vrais maux les accidens 
dont je viens de parler , n’ont pas laifTé 
de foutenir que le Sage eft toujours 
heureux. S’ils ambitionnent ce beau 
nom , juftement dû à un Pythagore , 
à un Socrate , à un Pbton ; qu’ils ap- 
prennent plutôt d’eux à méprifer tout 
ce dont ils. font éblouis , vigueur , fan- 
té , beauté , opulence , dignités. Qu’ils 
comptent le contraire pour rien. Alors 
ils pourront publier à haute voix , qu’ils 
ne craignent ni les traverfes de la for- 
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tune , ni les jugemens de la multitude £ 
ni les douleurs , ni la pauvreté ; Sc 
qu’ils ont en eux -mêmes de quoi fe 
rendre heureux , en retranchant du 
nombre des biens tout ce qui eft hors 
de leur pouvoir. Je ne permettrai point 
à quelqu’un qui penfe fur les biens & 
fur les maux avec le vulgaire , de tenir 
fur la vertu le langage d’une ame grande 
& fublime. Epicure , c’eft tout dire , 
voulant partager la gloire de ceux qui 
tiennent un fi noble langage , prononce 
hardiment que le Sage lui paroît tou- 
jours heureux. Parlerait-il de la forfe, 
s’il s’entendoit lui-même ? Car qu’y a- 
t-il de moins compatible, que de re- 
garder la douleur comme le plus grand 
de nos maux , ou plutôt comme le 
feul , de croire que le Sage , au 
milieu des plus rudes tourmens, pour- 
ra s’écrier : Quc cela (3) ejl doux ! 
Jugeons donc des Philofophes , non par 
les termes qu’ils emploient , mais par 
la fuite & par la cohérence de leurs 
principes. 

W " ■ ■ ■'■ 11 . ■ " 1 ■■ % 

» • t • » ’ 

- (3) Voyez la Tufculane II, çhap. j f . 
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l’A üditeur. 

Je me range à votre avis. Mais vous- 
ihême , ne feriez-vous pas tombé dans 
quelque contradiction ? 

Cicéron, 

Voyons comment» 

, l’Aüditêür; 

Je lifois dernièrement votre quatriè- 
me (4) livre Du bien & du mal , où 
je remarquai qu’en difputant contre 
Caton , vous lui fouteniez , &c avec 
raifon , félon moi , qu’entre Zénon , 
& les Péripatéticiens , toute la diffé- 
rence confifte dans quelques termes 
nouveaux. Or , fi cela eft , pourquoi 
les Péripatéticiens ne pourront-ils dans 
leur fyftême , auffi-bien que Zénon 
dans le fien , dire que la vertu fuffit 
pour nous rendre heureux ? Il faut , je 
crois , avoir égard aux chofes, plutôt 
qu’aux termes. 

Cicéron. 

- A ce que je vois , vous prétendez 


* (4) De finibus bonorum , 6 * malorum. 

N iij 
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me battre avec mes propres armes 9 
& me prendre par mes paroles , ou 
par mes écrits. Ufez-en de la forte avec 
ceux qui époufent des fyftêmes : mais 
je fuis d’une fefte où l’on vit au jour 
la journée. .Tout ce qui vient à nous 
paroltre le plus probable , nous l’em- 
braflons dans le moment: & c’eft ce 
qui fait que nous Sommes les feuls in- 
dépendans. Quoi qu’il en foit, comme 
nous .dirions tout à l’heure qu’il faut 
toujours voir fi l’on raifbnne confé- 
quemment , nous n’avons point ici à 
examiner fi Zénon & Arifton fon dis- 
ciple ont dit vrai dans Jeur principe 9 
Qu’il ny a de bon que ce qui ePl bon • 
nêti ; mais fi la conféquence qu’on tire 
de-là , eft jufle , Qu’il ny a de bon - 
heur que dans la vertu. Ainfi , fans 
nous embarraflfer fi Brutus eft bien 
d’accord avec lui-même , permettons- 
lui d’a durer que le Sage eft toujours 
heureux. Qui mérite mieux que lui, la 
gloire attachée à un tel Sentiment ? 
Pour nous , ne laiflons pas de pouffer 
les chofes encore plus loin , en mon- 
trant .que le Sage n’eft pas feulement 
heureux, mais qu’il l’eft fouverainemçnt. 
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Un étranger , Zénon de Citie , vil 
artifan de termes nouveaux , & vrai 
linge de l’ancienne Philofophie , a 
voulu le faire honneur de cette admi- 
rable maxime , qui eft due à notre 
grand Platon , dans les écrits duquel il 
eft fouvent répété que Punique bien de 
l’homme , c’eft la vertu. Par exemple * 
dans fon Gorgias , où Socrate interro- 
gé fur ce qu’il penfoit du bonheur (5) 
a’Archélaüs , fils de Perdiccas , & qui 
paffoit alors pour l’homme du monde 
le plus heureux , répond , qu'il ne pou - 
voit en rien dire , n'ayant jamais eu 
£ entretien avec lui; ajoutant, quil ne 
pouvait le connoître d'une autre manière. 
Vous ne fauriez donc , lui dit-on , aflù- 
rer que le grand Roi de Perle foit 
heureux ? Comment le pourrois-je , re- 


(5) Perdiccas étoit un Roi de Macédoi- 
ne , qui avoit eu ce fils d’une Efdave de fon 
frere Alcetas. On ne fait pas comment Ar- 
chélaüs s’empara du Royaume , an préju- 
dice d’un fils légitime , que fon pere avoit 
laiffé âgé feulement de fept ans , & qu’Ar- 
chélaüs fit mourir dans la fuite. Il fit encore 
d’autres crimes pour fe maintenir lur le 
trône , & régna glorieufement , à cela près. 

N iv 
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prend-il , puifquc j'ignore s'il ejl favant 9 
& homme de bien ? On lui demande fi 
c’eft là en quoi il faifoit confifter toute 
la félicité. Oui , cejl bien là mon fen - 
liment , que les gens de bien font heu- 
reux ; & les méchans , malheureux. Ar- 
chélaüs eft donc malheureux ? Oui fans 
doute , s'il ef injufe. 

Paroît-il clairement , que Socrate 
renfermoit tout le bonheur dans la 
vertu ? Vous allez encore l’enterjdre 
dans (6) l’Epitaphe. » Celui-là , dit-il , 
* me paroît prendre la route la plus 
» sûre pour être heureux , qui tâche 
» de trouver dans fon propre fonds 
m tout ce qui peut le rendre tel ; fans 
» dépendre ni de la fortune , ni du ca- 
» price (F autrui. Un homme qui penfe 
» ainfi , eft modéré ; il eft courageux ; 
» il eft fage , & dans 1 ’adverfité comme 
» dans la profpérité à la mort comme 
» à la naiflànce de fes enfans, il obéit 
» à l’ancien précepte 9 qui nous défend 
» de nous livrer jamais trop , ni à la 
» joie ni au chagrin , parce que nos 


(6) Dialogue de Platon , dont les Inter- 
locuteurs font Ménéxène & Socrate* 
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» efpérances doivent porter toutes fur 
» ce qui dépend abfolument de nous. 

Telle eft la do&rine de Platon ; 6 c 
de là* comme d’une fource augufte 6 c 
divine , coulera tout mon difcours. Par 
où mieux commencer , que par notre 
commune mère la Nature ? Toutes fes 
productions font parfaites en leur gen- 
re ; non feulement celles qui font ani- 
mées , mais même celles qui font fai- 
tes pour tenir à la terre par leurs ra-r 
cines. Ainfi les arbres , les vignes , 6 c 
jufqu’aux plus petites plantes , ou con- 
fervent une perpétuelle verdure , ou 
après s’être dépouillées de leurs feuil- 
les pendant l’hiver , s’en revêtent tout 
de nouveau au printemps ; 6 c il n’y 
en a aucune , qui par un mouvement 
intérieur , 6c par la force des femen- 
ces qu’elles renferment , ne produife 
des fleurs , ou des fruits : de forte qu’à 
moins de quelque obftacle , elles par- 
viennent toutes au dégré de perfe&ion , 
qui leur eft propre. Les animaux étant 
doués de fentiment , manifeftent en- 
core mieux la puiflance de la nature; 
Car elle a placé dans les eaux , ceux 
qui font propres à nager ; dans les airs 7 

N y 
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ceux qui font difpofés à volfer ; & par* 
mi les terreftres , elle a fait ramper les 
uns , marcher les autres ; elle a voulu 
que ceux-ci vécuffent fouis , & ceux-là 
en troupeaux ; elle a rendu les uns 
féroces , les autres doux ; il y en a qui 
vivent cachés fous terre. Chaque ani- 
mal , fidelle à fon inftintt , fans pou- 
voir changer fa façon de vivre , fuit 
inviolablement la loi de la nature. Et 
comme toute efpèce a quelque pro- 
priété , qui la diftingue eflentieïlement , 
aufli l’homme en a-t-il une , mais bien 
plus excellente : fi c’eft parler conve- 
nablement , que de parler amfi de 
notre ame , qui eft d’un ordre tout-à- 
fait fupérieur , & qui étant un écoule- 
ment de la Divinité , ne peut être 
comparée, l’oferons-nous dire, qu’avec 
Dieu même. Cette ame donc , lors- 
qu’on la cultive , 8t qu’on la guérit 
des illufions capables de l’aveugler , 
parvient à ce haut dégré d’intelligence 9 
qui eft la raifon parfaite, à laquelle 
nous donnons le nom de vertu. Or , fi 
le bonheur de chaque efpèce confîfte 
dans la forte de perfeélion, qui lui eft 
propre: le bonheur de l’homme coa* 
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Cfte dans la vertu , puifque la vertu eft 
fa perfe&ion. 

Jufque - là Brutus eft d’accord avec 
moi, auffi-bien qu’Ariftote, Xénocra- 
te , Speufippe, & Polémon. Mais je 
vais plus loin, & je foutiens que la 
vertu nous rend fouverainement heu- 
reux. Que manque-t-il , en effet , à 
l’homme content de ce qu’il a, qui 
fait qu’on ne peut l’en dépouiller ? Au 
contraire , celui qui craint d’être dé- 
pouillé , comment feroit-il heureux ? 
Or, fi ^gus admettez trois fortes de 
biens , vous n’êtes jamais fur de pou- 
voir les conferver. Peut-on fe répon- 
dre d’une fanté , ou d’une fortune du- 
rable ? Point de vrai bonheur , à moins 
qu’il ne foit bâti fur d’inébranlables 
tondemens : & par conféquent , fi vous 
y faites entrer ces trois fortes de biens • 
Je me fouviens, à ce fujet, du Spar- 
tiate , qui ayant entendu un Négociant 
fe glorifier d’avoir fait partir plufieu; fi 
vaiffeaux : Je ne fais pas grand cas » 
dit- il , d'un bonheur qui ne tient quâ 
quelques cordages. 

Rien (donc de ce qui peut nous 
échapper , ne doit être mis au rang 

N vj 
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des chofes néceflàires pour être heu- 
reux ; car il n’eft pas poflible d’être 
heureux , tant qu’on craint de perdre 
ce qui fert à nous rendre tels. Audi 
voulons-nous que pour l’être , on foit 
à l’épreuve de tout , muni & fortifié 
contre tout , fk dès-lors inacceffible 
non-feulement â quelques petites crain- 
tes , mais à toutes. On ne peut fe dire 
innocent , fi l’on eft coupable de la 
moindre faute: & de même on ne peut 
fè dire exempt de crainte , pour peu qu’il 
en refte. Qu’eft-ce que le courge, fi ce 
n’eft une difpofition de l’ame , qui nous 
empêche de fuccomber au travail , ou à 
la douleur , ôc qui nous raflure contre 
tout danger ? Or cette difpofition ne 
fè rencontre que dans un- homme qui 
ne connoît pour tout bien que la vertu» 
.Tant qu’on aura divers maux à fouffrir 
ou à craindre , fera-t-on exempt de 
chagrin , & jouira-t-on de cette aima- 
ble tranquillité, l’objet de nos défirs? 
Quel autre que celui qui n’établit fon 
bonheur qu’en lui-même , aura cette 
élévation de fentimens , & cette fermeté 
que nous exigeons du Sage , pour fi? 
«lettre au-deflus des accidens } 
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• On raconte que le Roi Philippe 
ayant écrit aux Lacédémoniens d’un 
ton menaçant , qu’il fauroit bien dé- 
concerter tous leurs deffeins , Hé quoi ! 
répondirent - ils , nous empêchera- 1- il 
donc de mourir quand nous le voudrons ? 
Une ville entière a pû penfer fi no- 
blement : ne fe trouvera-t-il pas une 
ame de cette trempe ? 

Au courage , dont je parle , fi vous 
joignez une tempérance , qui tienne 
en bride vos pallions, que manquera- 
t-il à votre félicité ? D’une part , le 
courage vous fait dompter le chagrin 
& la crainte : de l’autre , la tempé- 
rance amortit la cupidité , & retient 
les faillies d’une folle joie. C’eft là ce 
qu’opère la vertu. Je m’arrêterois à le 
prouver, fi ce n’étoit chofe déjà faite 
dans mes difeours précédens. 

- Puifque les paffions nous rendeht 
donc malheureux , &: que la paix de 
Famé fait un effet contraire : les paf- 
fions étant un égarement de notre rai- 
fon , • doublement féduite , tantôt par 
de prétendus maux , qui nous jettent 
dans la trifteffe , ou dans 1a crainte ; 
tantôt par de faux. biens, qui excitent 
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de violens défirs , ou de vains tranf- 
ports de joie : quand vous verrez un , 
homme libre & dégagé de toutes ces 
fortes d’agitations , fi oppofées les unes 
aux autres , héfiterez-YOus à le croire 
heureux ? Or telle eft toujours la fitua- 
tion du Sage. Donc le Sage eft tou- 
jours heureux. 

Ajoutons que tout bien eft agréable* 
Tout ce qui eft agréable mérite de l’e- 
ftime. Tout ce qui mérite de l’eftime , 
eft glorieux , eft louable , & par con- 
féquent honnête. Tout bien eft donc 
honnête. Or ceux mêmes qui admet- 
tent trois fortes de biens , ne difent pas 
de tous les trois qu’ils foient honnêtes. 
Ainfi l’honnête eft le feul bien. Ainfi 
l’honnête feul eft ce qui nous rendra 
heureux. On ne doit donc pas donner 
le nom de bien à des chofes dont 
l’affluence n’empêche pas d’être mal- 
heureux. 

Repréfentez-vous un homme 9 qui 
poflede au fuprême degré la fanté , la 
vigueur , la beauté , la vivacité des 
fens. Ajoutez-y , fi vous voulez , la 
foupleffe & la légéreté du corps. Com- 
blez cet homme de richefiès , d’hoiv* 
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fteurs , de royaumes , de puiftànce Sc 
de tout ce qu’il y a de plus éclatant. 
Si en même temps il Te trouve injufte, 
intempérant , timide, avec peu ou point 
d’efprit, ferez-vous difficulté de le te- 
nir pour malheureux ? Quelle forte de 
biens eft-ce donc U , que des biens qui 
n’empêchent pas qu’on ne puifTe être 
infiniment à plaindre ? Comme un tas 
de bled n’eft compofé que de grains 
d’une même efpèce , aufli le bonheur 
eft-il un tout , dont les parties doivent 
fe reffembler. Or il n’y a que l’honnê- 
te , qui faffe le bonheur. Quand vous 
y mêlerez quelque chofe d’un genre 
différent , il n’en fauroit réfulter un 
tout , qui foit honnête ; ni par confé- 
quent , qui puiffe fervir à nous rendre 
heureux. 

Tout bien eft défirable. Tout ce qui 
eft défirable , doit être approuvé. Tout 
ce que vous aurez jugé digne d’appro- 
bation, doit vous plaire. Tout ce qui 
peut vous plaire , doit avoir un mérité 
réel. Donc il eft digne de -louange. 
Or il n’y a* que l’honnête , qui foit di- 
gne de louange. Donc il n’y a de 
bien , que ce qui eft honnête. Autre- 
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ment vous appellerez biens une infinité? 
de chofes , au nombre defquelles je ne 
mets pas les richeffes , puifque tout 
homme, même le moins digne, peut 
en acquérir, & que le vrai bien n’eft 
pas indifféremment pour toute forte de 
gens. Je n’y mets pas non plus la cé- 
lébrité , & les applaudiffemens qu’on 
peut obtenir du peuple , c’eft-à-dire , 
d’une multitude compofée de fous St 
de fcélérats. On y mettroit aufli de bien 
moindres agrémens : de belles dents , 
de beaux yeux , un teint frais , & ce 
que louoit dans Ulyffe fa nourrice Eu- 
ryclée , en lui lavant les pieds , 

La voix douce & touchante , & le 
corps potelé. 

Par où le Phïlofophe, s’il compte cela 
pour des biens , fera-t-il croire qu’il ne 
donne pas dans les vidons d’un vulgaire 
infenfé ? - ■ . 

Mais , me direz-vous , quoique les 
Stoïciens n’accordent pas le nom de 
biens à ces fortes de chofes , ils les 
regardent comme des avantages. D’ac- 
cord : mais ils nient que ces avantages 
contribuent au bonheur de l’homme;, 
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àu lieu que les Péripatéticiens les y 
Croient néceflaires , du moins pour le 
rendre parfait. Et nous , au contraire, 
nous le croyons parfait fans cela ; fon- 
dés fur ce raifonnement de Socrate , le 
chef des Philofophes. » Tel, dit-il, 
» qu’eft le cœur de l’homme, tel eft 
» l’homme. Tel eft l’homme , tels font 
» fes difeours. Tels font fes difeours , 
» telles font fes aéfions , telle eft fa 
»> vie. Or le cœur de l’homme de bien 
» eft louable : fa vie l’eft donc aufïi : 
» elle eft donc honnête , puifqu’elle 
» eft louable : & de-là il s’enfuit que 

l’homme de bien eft heureux. 

Que je fâche de vous , au nom des 
Dieux , li vous prenez pour un limple 
amufement nos derniers entretiens ; ou 
fi vous regardez comme un principe 
bien établi , que le Sage n’écoute point 
les pallions , & qu’il régné une éter- 
nelle paix dans fon ame ? Or l’homme 
qui eft modéré , conftant , exempt de 
crainte , de chagrin , de folle joie , 6c 
de toute cupidité, c’eft-à-dire , l’hom- 
me qui eft fage , peut-il n’être pas 
heureux ? 

Un homme de bien ne rapporter 
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t-il pas à une fin cligne de louange* 
toutes fes avions , toutes fes penfées ? 
Que prétend-il ? être heureux. Or il 
n’y a que la vertu , qui foit digne de 
louange. Ainfi c’eft la vertu feule , qui 
conduit au bonheur. 

On le prouve encore de cette autre 
manière. Une vie malheureufe , ou qui' 
n’eft ni heureufe , ni malheureufe , 
n’offre rien dont il foit beau de fe glo- 
rifier. Quelquefois pourtant il y a des 
perfonnes qui fe glorifient , & avec 
raifon , comme Epaminondas , lorfqu’il 
difoit : 

Thèhes (7) par mes confeUs a triom\ 
phi de Sparte , 

Ou l’Africain , de qui l’on a dit : 

De t Aurore (8) au couchant , il nejl 
point de guerriers 


(7) Ce vers efl le premier des quatré 
Eléeiaques , qui furent gravés dans la ville 
de Thèbes au bas de la ftatue d’Epami- 
nondas. 

s (8) Ce font les deux premiers vers de 
l’Epitaphe que fit Ennius pour le grand 
Scipion. 
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Dont le front foit couvert de fi no- 
bles lauriers. 

On doit , cela étant , regarder (ci) la 
vertu comme une chofe dont il en per- 
mis , dont il eft jufte de fe glorifier : 
& c’eft même la feule dont l’honnête- 
homme fa/ïè gloire. Vous voyez ce 
qui s’enfuit de-là. 

Que la vertu ne foit point la fource 
du bonheur ; il y aura donc quelque 
chofe de préférable au bonheur, puis- 
que la vertu méritera , /ans doute , la 
préférence ; & de l’aveu même de nos 
adverfaires. Or n’eft-ce pas la dernière 
des ab/urdités , de vouloir que l’homme 
préfère quelque chofe à fon bonheur? 

Puifqu’ils avouent que le vice feul 
fuffit pour nous rendre malheureux f 
peuvent-ils nier que la vertu ait la 
même force pour nous rendre heureux ? 
C’eft ici la règle des contraires. J’en 
appelle à la fameufe balance de Cri- 


(9) J’ai fuivi ici une petite corre&ion que 
j’ai faite au Texte latin, qui fans cela ne 
m’a pas paru faire un fens raifonnahle. On 
peut voir mes Remarques fur ce paflage. 
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tolaiis , où il prétendoit , que fi d’un 
côté on mettoit les bonnes qualités de 
l’ame , & de l’autre non-feulement 
celles du corps , mais encore les au- 
tres biens étrangers , le premier côté 
emporteroit le fécond , quand même 
on ajouteroit à ce dernier la terre 8c 
les mers. Quelle raifon a donc pû em- 
pêcher le même Critolaiis , 8i cet autre 
grand Philofophe Xénocrate , qui exalte 
fi fort la vertu , & qui déprife tant 
tout le refie , d’avouer qu’elle nous 
rend non - feulement heureux , mais 
même parfaitement heureux? 

Toutes les vertus , fi cela eft faux 1 
font anéanties. Car quiconque eft fufi 
Ceptible de chagrin , l’eu aufli de 
crainte : la crainte n’étant que l’attente 
inquiète d’un chagrin. Or l’homme 
fufceptible de crainte , l’eft aufli d’ef- 
froi , de timidité , de peur , de lâche- 
té ; prêt à fuccomber dans l’occafion , 
&: ne croyant point que ce précepte 
d’Atrée foit fait pour lui : 

Qu'aux caprices du fort prépares dès 
long-temps , 

Leurs cœurs , fans s'ébranler , éprou - 
vent les plus grands , - 
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fl fuccombera , dis-je , & non-feule- 
ment il fera vaincu , mais il acceptera 
l’efclavage. Pour nous, nous deman- 
dons que la vertu foit toujours libre, 
toujours indomptable. Autrement la 
vertu n’eft rien. Mais s’il eft vrai qu’elle 
fuffife pour bien vivre , elle fuffit aufli 
pour vivre heureux : car elle fuffit, 
certainement , pour nous infpirer du 
courage. Avec du courage , on a de la 
grandeur d’ame ; on ne fe lailfe ni ef 
frayer , ni abattre ; on ne connoît ni 
repentir , ni befoin , ni obftacle ; on 
eft toujours dans l’abondance , 6c dans 
la profpérité. On eft donc heureux , 
6* il ne faut pour cela qu’avoir du cou- 
rage. Donnez à la folie tout ce qu’elle 
délire , elle croira n’avoir pas encore 
alfez : la fagelfe au contraire , toujours 
contente de ce qu’elle poflede actuel- 
lement , ne murmure jamais de forç 
fort, , ' , 

Vous favez que Lélius n’a été Con, 
fui qu’une feule fois ; 6c ce ne fut 
même qu’après avoir efluyé un refus ; 
fi cependant , lorfqu’un homme tel que 
lui n’a pas les fuffiages , le contre-coup 
pe retombe pas unicjuemçnt fur uij 
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peuple qui ne fait ce qu’il veut. Maïs 
enfin, maître de choifir entre l’unique 
Confulat de Lélius, & les (i) quatre 
de Cinna , dites-moi , que feriez-vous? 
Je fais à qui je parle , & ce que vous 
répondrez à ma queftion. Je ne la fe- 
rois pas à tout le monde , car peut- 
être y a-t-il des gens qui ne rougiroient 
pas de préférer , je ne dis pas ltfc qua- 
tre Confulats de Cinna , mais un des 
jours de fa tyrannie , à la vie entière 


( i ) L. Cornélius Cinna fut ConfuI pour 
la première fois l’an de Rome 666 . Mais 
ayant commis plufieurs attentats contre les 
Lois, il fut chaffé de Rome par O&avius 
fon collègue, & le Sénat mit en fa place 
L. Cornélius Merula. Cinna irrité «mafia 
promptement une armée , & ayant rappellé 
Marius, qui s’étoit réfugié en Afrique, ils 
rentrèrent viâorieux dans Rome, & firent 
mourir Oélavius , & les autres grands per- 
sonnages dont parle ici Cicéron. Enfuite 
ils fe nommèrent eux-mêmes tous deux 
Confuls pour l’année Suivante. Cinna prit 
la même voie les années 668 & 669, pour 
être continué dans cette dignité avec Car- 
bon , qui ne valoit pas mieux que lui. Mais 
il porta cette dernière année la peine de fes 
crimes , ayant été tué à Ancône par fes pro- 
pres Soldats. 
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de plufieurs grands hommes. Lélius au- 
roit fubi la peine des loix , s’il avoit 
traité un citoyen avec la moindre du- 
reté. Cinna , au contraire , fit couper 
la tête non-feulement à Oôavius ion 
Collègue , mais encore (z) à Craflus 
& à Céfar , deux hommes illuftres , 
dont la vertu s’étoit fignalée tant au 
fénat que dans nos armées; à Marc- 
Antoine , l’homme le plus éloquent de 
notre fiècle , & à Céfar , qui étoit la 
douceur , la bonté même , & un par- 
fait modèle de politefife &c d’enjoue- 
ment. Vous paroî t-il avoir été heureux , 
pour avoir fait de tels meurtres ? Je le 
trouve malheureux , non-feulement en 


(i) P. Licinius Craflus avoit été Conful 
l’an de Rome 656. L. Julius Céfar l’avoit 
été l’an 66 J. Il étoit frere de C. Julius Cé- 
far , dont il fera parlé peu après , & qui n’é- 
toit encqre parvenu qu’à la dignité d’Edile 
Curule. Mais c’étoit un homme, dont Ci- 
céron vante extrêmement le mérite & l’a- 

f rément. Le Conful fut père de Céfar le 
)iâateur , qui ne laifla pas d’époufer la 
fille de Cinna. Pour Marc- Antoine, c’eft ce 
grand Orateur qui eft-fi fort exalté en toute 
©ccafion par Cicéron , & qui fut l’aïeul du 
fameux Triumvir Marc- Antoine- 
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ce qu’il les a faits , mais encore en cd 
qu’il lui a été permis de les faire. Quand 
je dis permis , c’eft une façon de parler 
impropre ; car il n’eft jamais permis 
de faire le mal : mais j’appelle permis , 
ce qu’on peut faire impunément. 

Jugez- vous que Marius (3) fut moins 
heureux , quand il partagea, généreu- 
fement la gloire de la défaite des Cim- 


(3) Il y a peu de noms plus connus que 
celui de C. Marius, qui fut jufques à fept 
fois Conful. Ce fut dans fon cinquième 
Confulat, l’an de Rome 65 a , qu'ayant ap- 
pris que les Cimbres avoient forcé le pafla- 
ge des Alpes du Trentin, & étoient en- 
trés en Italie , malgré les efforts que le Pro- 
conful Q. Lutatius Catulus avoit faits pour 
sÿ oppofer , il courut à fon fecours avec 
une armée , & remporta fur ces Barbares la 
viéfoire la plus complette. Quoiqu’il en 
eût le principal honneur , il voulut bien le 

E artager avec Catulus, qui d’ailleprs avoit 
ien fait fon devoir; en forte qu’à leur re- 
tour ils triomphèrent enfemble. Mais dans 
les diffiérens qui s’élevèrent enfuite en- 
tre Marius & Sylla, Catulus ayant pris le 
parti du dernier , Marius ne put le lui par- 
donner; & il pouffa fi loin le reffentiment , 
que s’étant rendu maître de Rome l’an 666 , 
comme il a été dit ci-deffus , il fit mourir 

brçs 
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bres avec Catulus Ton collègue , qui 
étoit prefque un autre Lélius , tant il 
lui reflembloit; que quand fier de fes 
fuccès, après la guerre civile, 6c plein 
de reffentiment contre le même Ca- 
tulus , il répondit plus d’une fois à ceux 
qui intercédoient pour lui , Qu'il meure. 
Pour moi , je trouve plus heureux celui 
qui fut la viftime d’un ordre fi barba- 
re, que le fcélérat qui l’a donné. Car 
outre qu’il vaut mieux recevoir une in- 
jure , que la faire, n’eft-ii pas plus con- 
venable d’aller , comme fit Catulus , un 
peu au-devant d’une mort qui n’étoit 
pas fort éloignée , que de flétrir , comme 
le fit Marius , par le meurtre d’un tel 
homme , la gloire de fix Confufets , 6c 
la fin d’une vie illuftre ? 

Denys devint Tyran de Syracufe à 
vingt-cinq ans ; 6c pendant un régné 
de trente-huit, il fit cruellement fentir 
le poids de la fervitude à une ville fi 


inhumainement Catulus, qui étoit un hom- 
me d’un rare mérite. Il mourut lui-même 
l’année fuivante , dans fon feptième Con- 
fülat , de chagrin d’apprendre les heureux 
fuccès de Sylla. > ... - - t 

Tome //, Q 
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belle & fi opuleifte. De bons Auteurs’ 
nous apprennent qu’il avoit de grandes 
qualités : car il étoit fobre , aétif , ca- 
pable de gouverner : mais d’un naturel 
malfaifant , 6c injufte ; 6c par confé- 
quent , fi l’on en juge avec équité , le 
plus malheureux des hommes. En effet, 
quoiqu’il fut parvenu à la fbuveraine 
puiffance , qu’il avoit fi fort ambition- 
née , il ne s’en croyoit pourtant pas 
encore bien afluré. En vain defcendoit- 
il d’une famille nehle 6c illuftre ; quoi- 
que ce point foit contefté par quelques 
Hiftoriens. En vain avoit-il grand nom- 
bre de parens , 6c de courtifans , 6c 
même de ces jeunes amis , dont l’atta- 
chement 6c la fidélité font fi connus 
dans la Grèce. Il ne fe fioit à aucun 
d’eux. Il avoit donné toute fa confiance 
à de vils efclaves, qu’il avoit enlevés 
aux plus riches citoyens , 6c à qui il 
avoit ôté le nom qui marquoit leur fer- 
vitude, afin de fe les attacher davan- 
tage. Pour la garde de fa perfonne , il 
avoit choifi des. étrangers féroces 6c 
barbares. Enfin la crainte de perdre fon 
injufte dqmination l’avoit réduit à s’em- 
prifonner , pour àinfi dire y dans fon 

i> „ .• v v.' \ 
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palais. Il avoit même porté la défiance 
fi loin , que n’ofant confier là tête à 
un Barbier , il avoit fait apprendre à 
rafer à fes propres filles. Ainfi ces Prin- 
çeffes s’abaiflànt par lès ordres à une 
fon&ion que nous , regardons comme 
indigne d’une perfonne libre , faifoient ' 
la barbe & les cheveux à ce malheu- 
reux pere. Encore , dit-on , que quand 
elles furent un peu grandes, craignant 
le rafoir jufque dans leurs mains , U 
jmagina de fe faire brûler par elles les 
cheveux & la barbe avec des écorces 
ardentes. On raconte de plus , que 
quand il vouloit aller paflèr la nuit avec 
Tune de lès deux femmes , Ariftoma- 
ché de Syracufe , & Doris de Locres , 
il commençoit , en entrant dans leur 
appartement , par les perquifitions les 
plus exa&es , pour voir s’il n’y avoit 
rien à craindre ; & comme il avoit fait 
entourer leurs chambres d’un large fof- 
fé , fur lequel il y avoit un petit pont 
de bois ; il le levoit aufli-tôt qu’il étoit 
avec elles, après avoir pris la précau- 
tion de fermer lui-même la porte en 
dedans. Falloit-il parler au peuple ? 
Comme il n’eût ofé paroître dans la 
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tribune ordinaire , il ne haranguoit que 
du haut d’une tour. Etant obligé de fe 
déshabiller pour jouer à la paume , 
qu’il aimoit beaucoup , il ne confioit 
fon épée qu’à un jeune homme Ton 
favori. Sur quoi un de fe s amis lui 
ayant dit un jour en riant : V oilà donc 
une perfonne à qui vous confie { votre 
vie , & le Tyran s’étant apperçu que 
le jeune homme en foûrioit, il les fit 
mourir tous deux ; l’un pour avoir in- 
diqué un moyen de l’aflafliner ; l’autre , 
parce qu’il iembloit avoir approuvé la 
chofe par un foûrire. La mort de ce 
jeune homme qu’il avoit tendrement 
aimé , lui caufa la plus vive douleur. 
Tant il eft vrai que ceux qui écoutent 
leurs paffions , ne font jamais d’accord 
avec eux-mêmes. Vous avez obéi à 
l’une , il en renaît une autre différente. 
Mais pour juger s’il étoit heureux , il 
ne faut que s’en rapporter à lui-même. 
Un de fes flatteurs , nommé Damoclès , 
ayant un jour voulu le féliciter fur fa 
puiflance , fur fes troupes , fur l’éclat 
de fa Cour , fur fes tréiors immenfes , 
fcc fur la magnificence de fes palais , 
ajoutant que jamais Prince n’avoit été 
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f* heureux que lui : Damoclès , lui dit- 
il , puifque mon fort te paroit fi doux , 
fer ois- tu tenté (T en goûter un peu , & 
de te mettre en ma plaee ? Damoclès 
ayant témoigné qu’il en feroit volon- 
tiers l’épreuve , Denys le fit affeoir fur 
un lit d’or , couvert de riches carreaux , 
& d’un tapis, dont l’ouvrage étoit ma- 
gnifique. Il fit orner fes buffets d’une 
fuperbe vaiffelle d’or , & d’argent. En- 
fuite ayant fait approcher la table , il 
ordonna que Damoclès y fut fervi par 
de jeunes efclaves , les plus beaux qu’il 
eut, & qui dévoient exécuter fes or- 
dres au moindre fignal. Parfums , cou- 
ronnes , caffolettes , mets exquis , rien 
n*y fut épargné. Ainfi Damoclès fe 
croyoit le plus fortuné des hommes , 
lorfque tout d’un coup, au milieu du 
feftin, il apperçut au defiTus de fa tête 
une épée nue , que Denys y avoit fait 
attacher , & qui ne tenoit au plancher 
que par un fimple crin de cheval. Aufli- 
tôt les yeux de notre bienheureux fe 
troublèrent : ils ne virent plus ,, ni ces 
beaux garçons qui le fervoient , ni la 
magnifique vaiffelle qui étoit devant lui : 
fes mains n’ofèrent plus toucher aux 

O u) 
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plats : là couronne tomba dé fa tête. 
Que dis-je ? il demanda en grâce au 
Tyran la permifliori de s’en aller, ne 
voulant plus être Heureux à ce prix. 

Pouvez-vous délirer rien de plus fort, 
tien qui prouve mieux que Denys lui- 
même lèntoîf qu’avec de continuelles 
alarmes , on fié goûte nul plaifir. Mais 
il n’étoit plus le maitrè de rentrer dans 
la voie de la juflice * en rendant à fes 
citoyens leurs droits , St leur liberté : 
parce que dès fa jeunette , & à un âge 
oit il n’examinoit pas quelles feroient 
les fuites de fes démarches , il s’étoit 
comporté de manière à ne pouvoir 
ceffer d’être injufte , fans mettre la 
vie en danger. Cependant , lors même 
qu’il craignoit fî fort l’infidélité de fei 
amis , il ri’eût rien tant fouhaité que 
d’en avoir de véritables. Témoin ce 
qu’il dit fur ces deux (4) Pythagori- 
ciens , dont l’un s’étant donné pour 
eaution de repréfentér fbn camarade , 
que Denys aVoit condamné à mort , 
et le condaih'hé s’étant mis en prifon 
au jour preferit , Plut aux Dieux , leur 


(4} Damon* & Phintias. Office III, 103 
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.dit-il , que je fâjje en tiers avec de tels 
amis ! Qu’il étoit donc malheureux , de 
fe voir privé du commerce de l’amitié , 
des charmes de la fociété , & des dou- 
ceurs d’une familiarité honnête ; lui 
fur-tout , qui avoit de l’érudition , qui 
dès l’enfance avoit eu quelque teinture 
des beaux arts , qui aimoit la Mufique , 
& qui même avoit fait des Tragédies ? 
Ne me demandez pas li elles étoient 
bonnes. Peu importe : car les Poètes 
•ont cela , encore plus que tout autre 
efpèces d’écrivains , qu’ils font toujours 
enchantés de ce qu’ils ont fait. Je n’en 
ai connu aucun , non pas même notre 
«mi (5) Aquinus , qui ne trouvât fes 
vers excellens , &' qui ne crût pouvoir 
dire : 

Ami , tu prifes tes écrits; 

Mais les miens ont aujjfi leur prix . 

Revenons à Denys. Il tfétoit com- 
me interdit lui-mêiqe tous les agrémens 
d’une fociété polie , & aimable ; il 


(Q Ou, fi l’on veut, Aquinius, mau- 
vais Poète, dont Catule s’eft moqué, coin* 
jne Cicéron. ' 

O iv 
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paflbit Tes jours avec des bandits , des 
icélérats , des Barbares ; il ne croyoit 
pas pouvoir être ami d’aucun homme , 
qui fût digne d’être libre , ou qui vou- 
lût l’être. Peut-on imaginer une vie 
plus horrible , plus miférable , plus dé- 
teftable ) Je ne daigne donc pas la 
mettre en paraleile , avec celle d’un 
Platon , d’un Archytas , perfonnages 
ïlluûres , & auffi fages que favansi Con- 
tentons-nous de la comparer avec celle 
-d’un homme aflfez: obfcur * & compa- 
triote de Denys ; mais qui a vécu long- 
tems après. Je parle d’Archimède , 
que je veux tout de nouveau tirer 
de la pouflière , l’ayant déjà en quel- 
que manière reflufcité , autrefois. Car 
pendant que j’étois Quefteur , en Sicile , 
je fus curieux de m’informer de fon 
tombeau à Syracufo , où je trouvai 
qu’on le connoiflfoit fi peu , qu’on di- 
foit qu’il n’en reftoit aucun veftige ; 
mais je le cherchai, avec tant de foin,' 
que je le déterrai enfin fous des ronces 
& des épines. Je fis cette découverte , à 
la faveur de quelques vers , que je fa- 
vois avoir été gravés fur fon moniir 
ment , & qui portoient qu’on avoit 
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placé au-defïus une Sphère & un Cy- 
.lindre. M’étant donc, tranfporté hors de 
l’une des (6) portes de Syracufe , dans 
une campagne couverte d’un grand 
.nombre de tombeaux, & regardant de 
toutes parts avec attention , je décou- 
vris fur une petite colonne qui s’éle- 
voit par deffus les buifîons , le Cylin- 
dre & la Sphère que je cherchois. Je 
dis aufii-tôt aux principaux Syracufains 
qui m’accompagnoient , que c’étoit fans 
doute le monument d’Archiméde. En 
effet , fi-tôt qu’on eut fait venir des 
gens pour couper les buiffons , & nous 
faire un pafTage , nous nous approchâ- 
mes de la colonne , & lûmes fur la 
bafe l’infcription , dont les vers étoient 
encore à demi lifibles , le refte ayant 
été effacé par le temps. Et c’eft ainfi 
qu’une des plus illuftres cités de la Gré- 
. ce , & qui a autrefois produit tant de 
.Savans , ignoreroit encçre où eft le 
tombeau du plus ingénieux de fes ci- 


( 6 ) Cicéron en a dit le nom. Mais com- 
me il eft corrompu dans le Texte latin, je 
me réferve a en dire mon fendment dans 
sues Remarques fur ce Texte, 

O v 
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toyens, fi un homme dé la' petite (7} 
ville d’Arpinum n’étoit allé le lui ap- 
prendre. Mais revenons à mon fujet. 

Quel eft l’homme qui ait quelque 
commerce , je né dis pas avec les Mu- 
les , mais avec des hommes tant Toit 
peu doués d’humanité & d’érudition y 
qui n’aimât mieux être à la place dir 
Mathématicien , qu’à celle du Tyran ? 
Si vous confidérez quelle a été leur 
vie ; Archimède , continuellement ap- 
pliqué à faire des obfervations & des 
recherches utiles , jouHToit tranquille- 
ment de la fatisfàêfion que dorment 
d’heureufes découvertes , la plus déli- 
cieufe nourriture de l’efprit : pendant 
«pie Denys , occupé fans cefie de meur- 
tres & de forfaits , pafloit les jours &r 
les nuits dans d’étemelles alarmes. Que 
feroit-ce , fi nous lui comparions un 
Démocrite , un Pythagore , un Ana- 
xagore ? Qiiels royaumes , quelles rî- 
chefles peuvent valoir les charmes de 


(7) Cette patrie Je Cicéron etoit une 
très-petite ville du pays des Volfques en 
Italie. Elle porte encore aujourd’hui le 
nom d 'Arfina* ■ 
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leurs études ? Tout ce qui peut le plus 
flatter l’homme , n’eft-ce pas ce qui 
appartient à la plus noble portion de 
lui-même , & par conféquent à fon 
efprit , à fon intelligence ? Voilà donc 
l’efpèce de bien , dont il faut chercher 
à jouir, pour être heureux. Or le bien 
fpirituel , c’eft la vertu. Ainfi c’eft elle 
qui nous rendra heureux. Je l’ai déjà 
dit : &' on ne fauroit trop le répéter , 
c’eft la feule fource du beau , de l’hon- 
nête , de l’excellent , & pour tout dire 
en un mot , du contentement parfait. 
Puifque le bonheur confifte dans la 
perpétuité de ce contentement , ne le 
cherchons point ailleurs. 

Mais fans nous arrêter à de fimples 
raifonnemens , tâchons de rendre la 
chofe , pour ainfi dire , palpable. Ima- 
ginons-nous un homme qui excelle dans 
les beaux arts. Premièrement donnons- 
lui beaucoup d’efprit: car la vertu n’eft 
guère le partage des génies médiocres. 
Enfuite , fuppofons que fon efprit fe 
porte avec ardeur à la recherche de la 
vérité. De-là naîtront ces trois (8) 

(8) Phyfique, Morale, Logique. 

O vj 



3 , i 4 De la Ve rt u. 
avantages effentiels. L’un , la conrioi£ 
Tance des myftères de la nature. L’au- 
tre l’art de difcemer ce que nous de- 
vons fuir ou rechercher. Et le troifième , 
une méthode'certaine pour juger fi une 
conféquence eft bien ou mal tirée, & 
pour s’affûrer qu’on raifonne jufte. 

Qu’il eft attrayant pour un Sage , de 
paffer ainfi Tes jours & fes nuits; de 
contempler les mouvemens & les con- 
venons du Ciel ; d’y appercevoir un 
nombre infini d’étoiles fixes > dont la 
marche (9) s’accorde avec celle de 
la voûte célefte ; de les diftinguer des 
fept autres Aftres toujours errans & 
dont néanmoins la courfe eft fi réglée , 
& fi certaine ; de pouvoir enfin mar- 
quer les différences qui font entre cçs 
Aftres , & de fiipputer quelles font leurs 
diftanees , foit à leur égard , foit par 
rapport à nous. 

Par ces découvertes , les Anciens 
furent excités à pouffer leurs recher- 
ches encore plus loin. Ils ont exami- 


(9 ) Les Anciens croyoient que les étoi- 
les tenoient au Firmament, & tournoient 
arrec lui» -, 
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hé comment fe forment & s’accroît 
fent toutes chofes : quelle eft l’origi- 
ne , & quelles font les différentes ef- 
pèces des êtres animés & inanimés , 
muets ou parlans ; quelles font les four- 
ces tant de la vie & de la mort, que 
de la tranfmutation d’une chofe en une 
autre. Ils ont fait des obfervations fur 
l’équilibre de la Terre ; fur ce qui tient 
comme fufpendus les gouffres immen- 
fes de la Mer ; fur le centre de gravité 
' où tendent toutes chofes , centre qui 
eft au milieu de l’Univers , & au point 
le plus bas de notre fphère. 

Un efprit qui s’occupe nuit & jour 
de femblables méditations , parvient à 
cette connoiflance fi recommandée par 
l’Oracle de Delphes ; je vèux dire à la 
connoiflance de foi-même , & de fort 
affinité avec l’efprit divin. De-là , une 
joie toujours renaiflante. Cette feule 
idée , qu’il participe à Fexcellence de 
la nature des Dieux , lui infpire le 
défir d’atteindre à leur éternité. De for- 
te qu’il ne fe croit point borné à ce peu 
de jours que nous vivons : confidérant 
qu’à remonter de caufe en caufe , il 
fc trouve que tout eft lié néceffaire- 
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ment l’un à l’autre , tout réglé par une 
intelligence , de tout temps 6c pour 
toujours. 

Quand le Sage a fait ces réflexions y 
ou plutôt quand il a porté fes regards 
fur toutes les parties de l’Univers ; avec 
quelle tranquilité d’ame ne fe retourne- 
t-il pas fur lui-même , 6c n’envifage- 
t-il pas ce qui le touche de plus près ? 
Alors il comprend ce que c’eft que la 
vertu : il en diftingue les genres , 6c 
les efpèces : il reconnoit quels font les 
vrais biens , 6c les vrais maux : il fixe 
l’objet de nos devoirs , 6c donne des 
règles pour fe conduire dans tous les 
âges. Tout cela étant bien développé , 
il en conclud infailliblement ce qui eft le 
but de notre difpute , que la vertu n’a 
befoin que d’elle-même pour nous ren- 
dre heureux. 

Vient , en troifième lieu , l’art Sc 
la fcience de raifonner , qui définit les 
chofes , diftingue les genres de chacu- 
ne , joint celles qui font connexes , tire 
des conclufîons juftes , difcerne le vrai 
du faux. A quelque autre fcience qu’on 
s’applique , cette dernière y eft nécef- 
faire ; 6c outre l’utilité dont elle nous 
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eft pour diriger nos jugemens , elle 
fournit au Sage un- plaifir homiête , & 
vraiment digne de lui ; mais autant que 
-- fon loifir lui permet de s’en ^occuper* 

• Qu’il foit appelé à remplir les char» 
ges de la République : qu’y a-t-il au- 
defïus d’un Magiftrat , dont la prudence 
voit ce qu’il y a d’utile aux citoyens ; 
dont la juftice lui ferme les yeux fur 
fes intérêts propres , & qui fait fervir 
généralement toutes fes vertus au bien 
public ? Joignez-y les doux fruits qu’il 
retire de l’amitié ; foit pour avoir en 
toute occasion , St des confèils , St des 
reffources ? foit pour goûter les dou- 
ceurs qu’une aimable fociété procure 
dans un commerce journalier. Que peut- 
on vouloir de plus pour être heureux ? 
Tous les dons de la fortune n’ont rien 
de comparable à une vie fi délicieu- 
fe ; puifqu’on la doit aux biens de 
Pâme , c’eft-à-dire , aux vertus , vous 
êtes forcé de convenir que les Sages 
font heureux. 

l’Auditeur. 

Jufques dans les fupplices , & même 
-au miKeu des tortures £ 
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Cicéron. 

* 0 • 

Avez-vous crû que je vôulois dire « 
parjni les lis & les rofes ? Hé quoi ? 
Epicure qui n’a que le mafquè d’un 
Philofophe , &c qui en ufurpe effronté- 
ment le nom , aura eu le courage de fou- 
tenir ce fentiment , auquel je ne puis 
m’empêcher d’applaudir , qu’il n’eft au- 
cun temps où le Sage ( fut-il tourmen- 
té , brûlé , mis en pièces ) ne puifTe 
s’écrier : Je compte tout cela pour rien ! 
Epicure dis-je , qui a mis le comble 
des maux dans la douleur , 6c le com- 
ble des biens dans la volupté : qui fe 
moque de nos belles diftin&ions , en- 
tre ce qui eft honnête ou honteux : qui 
publie que nous n’avons que des mots, 
& des fons frivoles : qui donne pour 
maximes , que ce qui peut flatter le 
corps , ou le bleffer , eft la feule cho- 
fe qui nous intérefle : cet homme en- 
fin , dont le jugement ne diffère guère 
de l’inftinél: des bêtes , aura pû s’ou- 
blier lui-même ! Il aura osé méprifer la 
fortune , quoiqu’elle ait en fon pouvoir 
tout ce qu’il compte pour des biens 
eu des maux ! Il fe fera vanté d’être 


Digitized bÿ Google 



Tv scv la y s y. 31 $ 
heureux dans les tourmens ; lui , qui 
donne la douleur pour le plus grand 
des maux , ou même pour le feul ? En- 
core s’il employoit les remèdes qui 
peuvent nous endurcir contre la dou- 
leur ; la fermeté d’ame , la crainte dut 
deshonneur , les épreuves de patience 
les leçons de courage , la vie dure 6c 
mâle. Mais non ; il fe croit aflfez for- 
tifié contre la rigueur des fouffrances , 
par le fouvenir des plaifirs qu’il a goû- 
tés ; femblable à quelqu’un qui dans 
les chaleurs de l’été croiroit trouver du 
foulagement , en fe reffouvenant d’a- 
voir autrefois joui dans notre Arpinum 
de la fraîcheur des eaux 6c des mon- 
tagnes ; comme fr la mémoire des plai— ? 
firs pafTés pouvoit foulager les maux 
préfens. 

Quoi qu’il en foit , un tel homme 
ayant ofé prononcer, contre fes prin- 
cipes , que le Sage eft toujours heu- 
reux ; quel fera donc le langage de 
ceux qui ne connoiflfent nul autre bien , 
où la vertu n’eft pas ? Pour moi , au 
lieu que les Péripatéticiens 6c l’ancien- 
ne Académie ne font ici que balbutier,' 
Je fuis d’avis qu’enfin ils déclarent net- 
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tement , & à haute voix , que la féli- 
cité peut defcendre dans le Taureau 
de Phalaris. Car laiflons-là toutes ces 
chicanes des Stoïciens , dont j’ai fait 
aujourd’hui plus d’ufage que je n’ai 
coutume , & accordons qu’il y a trois 
fortes de biens. Accordons-le , dis-je , 
pourvu que ceux qui regardent le corps , 
& ceux qui viennent de la fortune, 
rampent fous nos pieds , & ne portent 
le nom de biens que parce qu’ils nous 
font de quelque commodité : qu’au con- 
traire les autres , qui font divins , foient 
exaltés jufqu’au Ciel , comme étant 
d’une utilité fans bornes; de manière 
que l’homme qui les polféde , eft heu- 
reux , & fouverainement heureux. Pour- 
quoi non ? Craindra-t-il la douleur ? 
Voilà ce qu’on peut m’obje&er de plus 
fort. "A l’égard de la mort, envifagée 
par rapport à nous , ou par rapport à 
nos proches , il me femble que nos 
difcours précédais nous ont fufüfam- 
ment aguerris contre fes menaces ; 
aufli-bien que contre le chagrin , ôc 
les pallions. Mais la douleur , il faut 
l’avouer , eft la plus dangereufe enne- 
mie de la vertu. Elle préfente à les 
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yeux des flambeaux ardens : elle fait 
de continuels efforts pour ébranler fa 
fermeté , & pour lafler fa patience. La 
vertti fuccorriberà-t-elle donc ? Quand 
le Sage foufïre, ceffera-t-il d’être heu- 
reux ? Quelle honte , ô Ciel ! Des 
enfans qu’on fouette à Sparte jufqu’à 
effufîon de fang , ne jettent pas le 
moindre cri. J’y ai vu moi-même des 
troupes de jeunes gens acharnés à fe 
battre les uni contre les autres à coups 
de poing & de pied, s’entre-déchirer 
des dents & des ongles avec une opi- 
' niâtreté incroyable , & mourir enfin 
plutôt que de s’avouer vaincus. Y a-t- 
il au monde un pays moins civilifé , 
&: plus barbare que les Indes ? Cepen- 
' dans leurs Sages y font perpétuelle- 
ment nuds , fans paroitre fenfibles aux 
rigueurs de l’hiver , ni même aux nei- 
ges du Caucafe ; ôc ils fe jettent velon- 
; tairement dans les flammes , où ils fe 
laiflent confumer , fans pouffer un foü- 
pir. Comme les Indiens ont commu- 
nément plus d’une femme , lorfqu’un 
d’eux vient à mourir , fes veuves vont 
auffi-tôt pardevant le Juge fe difputer 
entre elles l’avantage d’avoir été la 
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plus chérie du défunt. Après quoi la 
vi&orieufe , fuivie de parens , court 
d’un air content joindre fon époux fur 
le bûcher; tandis que l’autre fe retire 
triftement , avec la honte d’avoir été 
vaincue. Et il ne faut pas croire que 
l’ufage où font ces peuples , ait étouffé 
la nature parmi eux : car elle ne perd 
jamais fes droits : mais parmi nous elle 
efl corrompue par la molefTe : par les 
délices , par l’oifiveté , par l’indolen- 
ce , par la fainéantife. On fuit les pré- 
jugés reçus , & les mauvaifes coutu- 
mes. C’eft ainfi que les Egyptiens , im- 
bus de vaines & de ridicules fuperfti- 
tions , s’expoferoicnt plutôt aux fup- 
plices les plus rigoureux , que de blefler 
un ibis , un afpic , un chat , un chien , 
un crocodile : jufque-là même que fi 

2 uelque accident de cette efpèce leur 
toit arrivé par h .ard, ils font prêts 
à expier leur faute par quelle peine 
on voudra. 

Je parle des hommes : & que dirons- 
nous des bêtes ? Ne fupportent-elles 
pas le froid & la faim^ Succombent- 
elles à la fatigue de leurs courfes dans 
les bois ôt fur les montagnes ? S’il 
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S'agît de défendre leurs petits , ne com- 
battent-elles pas , fans craindre ni coups 
ni bleflures ? 

Paffons fous filence tout ce que fouf- 
frent volontairement les ambitieux pour 
parvenir aux grandeurs ; ceux qui ai- 
ment la louange , pour acquérir de la 
gloire ; les amoureux , pour fatisfaire 
leur paflion. Voit-on autre chofe dans 
le monde ? Mais ne foyons pas trop 
longs , & revenons à notre fujet 

Je foutiens donc , oui je foutiens 
que la félicité peut fe rencontrer dans 
les tourmens : que marchant à la fuite 
de la juftice , de la tempérance , & fur- 
tout de la fermeté , de la magnanimité , 
& de la patience , elle ne s’arrêtera pas 
à la vûe des bourreaux : &c que toutes 
les vertus s’étant préfentées à la torture 
avec intrépidité , elle ne reftera pas , 
comme j’ai déjà dit , à la porte de la 
prifon. Quel opprobre , quelle horreur 
de l’y voir feule &C féparée de fes gé- 
néreufes compagnes ? Mais la chofe 
n’eft pas poflible. Car ni les vertus ne 
peuvent fubfifter fans la félicité , ni la 
félicité fans elles. Ainfi , à quelque fup- 
jplice quelles foient menées , elles l’en- 
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traîneront avec elles , fans lui permet- 
tre d’héfiter un moment. Car le Sage 
a cela de propre , qu’il ne fait rien mal- 
gré lui , & dont il puifle avoir des re- 
mords ; qu’il agit en tout avec dignité , 
avec fermeté , avec gravité , avec hon- 
neur ; que ne s’attendant à rien de cer- 
tain , il n’eft furpris d’aucun événement ; 
qu’il ne reçoit la loi de perfonne , Sc 
ne dépend que de lui-même. Or n’eft- 
ce pas là le comble du bonheur ? La 
conféquence eft aifée pour les Stoïciens, 
qui mettent le fouverain bien à vivre 
niivant les loix de la nature. Un hom- 
me fage , non-feulement doit vivre ainfi , 
mais il le peut. Or , puifqu’il eft maî- 
tre de pofleder le fouverain bien , il eft 
aufli en fon pouvoir d’être heureux : & 
par conféquent il l’eft toujours. 

Voilà , fur cet article , tout ce que 
je puis vous dire de plus fort ; & à 
moins que vous n’ayez quelque chofe 
de mieux à nous apprendre , je crois 
que c’eft aufli ce qu’il y a de plus vrai. 

l* Auditeur. 

Je n’ai certainement rien à dire de 
meilleur » mais j’ai une grâce à vous 
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demander. Comme vous n’êtes lié à 
aucun fiftême , & que vous prenez 
de chacun ce qui vous paraît de plus 
vrai-femblable , enfeignez-moi , je vous 
prie , comment vous avez pû , après 
avoir employé contre les Péripatéti- 
ciens & contre l’ancienne Académie 
beaucoup d’argumens tournés à la ma? • 
nière des Stoïciens ; comment , dis-je 9 
vous avez pû cependant les exhorter à 
déclarer hardiment , fans renoncer à 
leurs principes que le Sage eft tou- 
jours fouverainement heureux. 

Cicéron. 

Je vais donc ufer de la liberté , qui j 
entre toutes les feétes des Philofophes , 
eft réfervée à la nôtre feule , dans la- 
quelle jamais on ne porte fon juge- 
ment , mais on s’y contente d’expofer 
le pour & le contre , afin que chacun 
prenne le vrai où il croit le voir , fans 
le laifler entrainer par l’autorité. 

Vous demandez , ce me femble , fi 
quelque fentiment qu’on embrafle fur 
le fouverain bien *, cette propofition 
peut fe foutenir , Que la vertu fuffit 
pour nous rendre heureux. Carnéade 

. *\v. v i'.l'* ' 
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n’en convenoit pas , parce qu’il en vou- 
loit aux Stoïciens , qu’il prenoit plaifir 
à contredire en tout , & à tout pro- 
pos. Pour moi je ne mettrai point ici 
» <de vivacité. Car fi les Stoïciens ont 
penfé jufte fur le fouverain bien , il 
n’y a , par rapport à eux , nulle diffi- 
* culte fur l’article dont il s’agit, Que 
le Sage ejl toujours heureux. Refte à 
examiner fi ce beau dogme peut éga- 
lement quadrer avec tous les autres fy- 
dlêmes. 

Parmi ceux qui ont été propofés 
fur le fouverain bien , il s’en eft con- 
fervé quatre fimples. Celui des Stoï- 
ciens , Qu'il n'y a de bon , que ce qui 
ejl honnête, celui des Epicuriens , Qu'il 
n'y a de bon , que ce qui ejl agréable. 
Celui d’Hiéronyme , Qu'il n'y a de 
bon , que la privation de la douleur. 
Et celui qu’a voulu établir Carnéade 
contre les Stoïciens. , Qu'il n'y a rien 
de bon , que la jouijfance des premiers 
(i) dons de la Nature foit de tou s 

(l) Carnéade entendoit par-là un bon 
efprit, un corps fain,, & des avantages 
de cette forte. 


V 

çnjemble 
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enfemble , fou du moins des princi- 
paux. 

Voilà pour les fyftémes fimples. A 
l’égard des compofés , ils s’accordent 
à diftinguer trois efpèces de biens ; 
ceux de l’ame , qui font les premiers , 

& les plus grands; les féconds, ceux 
du corps ; & les troifièmes, ceux qui 
viennent du dehors. C’eft le fentiment 
des Péripatéticiens , duquel diffère peu 
celui des anciens Académiciens. Dino- 
maque & Calliphon joignent feule- 
ment la volupté à la vertu ; & le Pé- • 
ripatéticien Diodore y joint la priva- 
tion de la douleur. Voilà les feules opi- 
nions qui puiffent avoir des partifans. 

Car pour celles (a) d’Arifton , de Pyr- 
rhon, d’Hérille , & de quelques au- 
tres , elles me paroiffent généralement 
proferites. Laiffant donc à part le fy- 
Ilême des Stoïciens, que je crois avoir 
nffez bien défendu , voyons ce que nous 
pourrons faire dçs autres. T 

Quant aux Péripatéticiens , fi l’on 
excepte Théopl^aue , & ceux qui , 


, 

• (i) On peut voir là-deflus Cicéron ; 
Acad. Il y 41. Fin . II, il. 

Tome II. P 
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comme lui , craignent & abhorrent la 
douleur avec trop de molleflfe & de 
lâcheté ; les autres ont droit d’exalter , 
comme ils font , l’excellence & la di- 
gnité de la vertu. Car après l’avoir 
elevée jufqu’aux cieux avec leur élo- 
quence ordinaire , il leur eft aifé de 
x méprifer tout le relie , mis en compa- 
raifon. Ils croient que la gloire mérite 
d’être achetée par des fouffrances : leur 
feroit-il permis de ne pas reconnoître 
pour heureux ceux qui l’ont acquife 
a ce prix ? Il eft vrai qu’elle leur coû- 
te : mais on eft heureux de plus d’u- 
ne façon. Un marchand fe loue de fon 
commerce, quoiqu’il y efluie quelque 
infortune : l’agriculture ne ceffe pas d’ê- 
tre utile , quoique des orages en di- 
minuent les fruits : il fuffit que dans l’un 
& dans l’autre cas, le gain excède la 
perte ; de même , fans réunir toute 
. forte de biens , il fuffit , pour être heu- 
reux , qu’on jouïfte des plus confidéra- 
bles. Ariftote, Zénocrate, Speufippe, 
& Polémon , fans ^écarter de leurs 
principes , peuvent donc , en ce fens- 
là , dire que la félicité fuivra la verni 
)ulques dans les fupplicés, & defcen- 
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<îra même dans le Taureau de Phala- 
ris, fans crainte d’être corrompue, ni 
par les menaces , ni par les careffes. 

Raifonnons de même à l’égard de 
Calliphon , & de Diodore , qui font 
un tel état de la vertu, qu’ils rejet- 
tent hautement tout ce qui s’en écar- 
te. Les autres , à la vérité , fe font mis 
plus à l’étroit. Cependant Epicure, Hié- 
ronyme , 8c les partifans de Carnéa- 
de , s’il lui en reftg , fe tirent encore 
d’affaire , puifqu’ils reconnoiffent l’ame 
pour juge des vrais biens , 8c qu’ils en- 
seignent tous à méprifer ce qûi n’en a 
que l’apparence. Car y a-t-il quelqu’un 
d’entre eux, qui ne paroiffe fuffifam- 
ment rafïïiré contre la douleur, 8c con- 
tre la mort même ? Ainfi mettons-les 
tous enfemble , 8c commençons par 
celui que nous traitons d’efféminé, 8c 
de voluptueux. 

Pouvez-vous foupçonner Epicure d’a. 
-voir fi fort redouté la mort 8c la dou- 
leur; lui, qui fe voyant prêt à mourir, 
difoit qu’il étoit au plus heureux jour 
de fa vie , 8c que dans les fouffrances 
les plus aiguës il fe fentoit foulage, 
difoit-il, par le fouvenir de fes décou* 
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vertes philofophiques ? Quand il par- 
lent ainfi , ce n’étoit pas pour s’accom- 
moder au temps ; car il a toujours fou- 
tenu , en parlant de la mort , que par 
la diffolution de notre machine toute 
fenfation eft éteinte , & que dès-lors il 
n’y a plus rien qui nous intérefle. A 
l’égard de la douleur , fa grande maxi- 
me a toujours été , qu’on doit s’en con- 
foler par cette réflexion , que les vives 
fouffrances font courtes , & que les 
longues font légères. Trouvez-vous que 
tous ces autres Philofophes, qui font 
tant les merveilleux , nous donnent fur 
ces deux points de meilleures leçons ? 

Pour ce qui eft des autres événemens , 
qu’on met d’ordinaire au rang des maux , 
nos Docteurs me paroiflent tous aflfez 
préparés à les fupporter. Vous favez 
que la plûpart des gens redoutent la 
pauvreté : mais je ne vois pas qu’au- 
çun Philofophe .en foit effrayé ; non 
pas même Epicure. Car qui s’eft con- 
tenté de moins que lui ? Qui a mieux 
prêché la fobriété ? On veut de l’ar- 
gent pour avoir de quoi fournir à ftm 
ambition , à fes amours , aux dépenfes 
journalières ; mais l’homme qui ne con- 
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lioît rien de tout cela , quel cas feroit- 
il de l’argent ? Pourquoi nos Philofo- 
phes ne le regarderoient-ils pas de mê- 
me œil , que le Scythe Anacharfis , 
<lont voici la lettre à un illuftre Car- 
thaginois , qui lui avoit envoyé des 
préfens : Anacharsis à H an N on , 
falut. Il ne me faut qu'un habit de peau , 
à la mode de mon pays. La plante de 
mes pieds me fert de foulitrs , & la terre 
de lit. Mes mets font du lait , du fro- 
mage , & de (3) la viande. Mon af- 
faifonnement ejl la faim. Si tu aimes 
la tranquilitc , tu peux la venir cher- 
cher che{ moi. Pour ce qui ejl des cho - 
fes dont il t'a plu de me régaler , & 
dont tu fais tant de cas , garde-les pour 
tes concitoyens , ou pour les Dieux im- 
mortels. 

Prefqu’aucun Philofophe , de quel- 
que fette que ce foit , n’a penfé autre- 
ment fur les richeffes , à moins qu’un 
naturel vicieux ne l’empêchât de fui- 
vre la raifon. Socrate affiftant à une cé- 


( 3 ) Cette énumération des chofes qu’ils 
jnangeoient , eft pour exclure le pain , qui 
n’étoit point en ufage chez les Scythes. 

P iij 



342. De la Vertu, 
rémonie , où l’on avoit étalé beaucoup 
d’or & d’argent : Que voilà de chofes , 
s’écria-t-il , que je ne déjîre point! Ale- 
xandre avoit ordonné qu’on préfentât 
de fa part à Xénocrate (4) cinquante 
talens ; fomme alors très-confidérable , 
& fur-tout à Athènes. Xénocrate invita 
fes Ambafladeurs à fouper dans l’Aca- 
démie & leur fit fervir un repas où 
il n’y avoit que le pur néceffaire , fans 
aucun appareil ; & quand le lendemain 
ils voulurent lui faire compter les cin- 
quante talens : Hé quoi ! leur dit-il , 
ne vous apperçutes-vous pas hier à la 
frugalité de ma table , que V argent m'é- 
toit inutile ? Cependant , comme il les 
vit contriftés de cette réponfe ; il vou- 
lut bien accepter (5) trente mines 9 
pour ne pas paroitre dédaigner les pré- 
féra d’un Roi. Diogène , en qualité de 
Cynique , répondit encore avec plus 


(4) Le Talent d’Athènes pefoit cinquan- 
te-quatre livres onze onces d’argent, poids 
de Paris , fuivant l’évaluation rapportée 
dans les Mémoires de l’Académie des Bel- 
les-Lettres , Tom. 8, P- 399* 

( 5 ) La moitié d’un Talent. 
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de liberté à ce grand Prince, qui lui 
demandent , s’il n’avoit befoin de rien : 
Je fouhaite feulement , lui dit-il , que tu 
te détournes un peu de mon folc 'il ; lui 
donnant â entendre qu’il Fempêchoit 
d’en fentir les rayons. Auffi ce Philo- 
sophe pour montrer combien il avoit 
faifon de s’eftimer plus que le Roi de 
Perfe, faifoit-il quelquefois ce raifonne- 
ment : Je ne manque de rien & il nu 
jamais afleç. Je ne me foucie pas de fes 
voluptés ; & il ne fauroit s’en rajfajier. 
Enfin j'ai des plaifirs , auxquels U ne 
peut jamais atteindre. 

Vous n’ignorez pas fans doute , en 
combien de claffes Epicure a diftingué 
les cupidités de l’homme. Sa divifion 
peut n’être pas fort jufte , mais elle a 
fon utilité. Il en reconnoît de naturel- 
les, & qui font néceffaires en même 
temps ; d’autres naturelles , & non né- 
ceflfaires ; d’autres encore , qui ne font 
ni l’un ni l’autre. Quant aux néceflai- 
res , il ne faut prefque rien , félon lui , 
pour les contenter ; les tréfors de la 
nature fe trouvant par-tout en abon- 
dance. Pour celles de la fécondé clafle , 
il croit également facile , ou de les fa- 

P iv 
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tisfaire , ou de s’en paffer. A l’égatd 
des dernières , qu’il regarde comme fri- 
voles , il les rejette abfolument , par 
cette confidération , quelles ne font ni 
commandées par la néceffité , ni de- 
mandées par la nature. Et c’eft ici que 
fes difciples font de grands raifcmne- 
mens, qui tendent à rabaiffer en détail 
chacune des voluptés , dont ils ne mé- 
prifent pas le genre, & qu’ils recher- 
chent en gros* Touchant les obfcènes , 
dont ils difcourent fort au long , ils ob- 
fervent qu’il eft aifé de fe fatisfaire à 
cet égard; que fi la nature les deman- 
de , il faut moins s’arrêter à la naif- 
fance & au rang , qu’à l’âge & à la fi- 
gure ; qu’il n’eft pas difficile de s’en 
abftenir , fi la fanté , le devoir , ou la 
réputation l’exigent : & qu’enfin on peut 
bien fe livrer à cette efpèce de plai- 
fir, fi rien ne s’y oppofe ; mais que 
l’ufage n’en eft jamais utile. 

Toute la doétrine d’Epicure fur ce 
point , eft que le plaifir mérite d’être 
toujours recherché pour lui -même , 
parce qu’il eft plaifir ; & qu’on doit 
pareillement fuir toujours la douleur, 
parce qu’elle eft douleur, Qu’ainfi le 
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Sage , mettant l’un & l’autre dans la 
balance , renoncera au plaiiîr, s’il en 
doit attendre une plus grande douleur ; 
& recherchera la douleur , fi elle doit 
lui procurer un plus grand plaifir. Il 
ajoute que tout plaifir , quoique déri- 
vé des fens , doit fe rapporter à Pâme. 
Le corps dit-il , n’eft fenfible qu’au 
plaifir préfent : mais l’ame partage avec 
le corps un plaifir préfent , jouît d’a- 
vance du plaifir qu’elle fe promet, & 
retient en quelque forte le plaifir paflë 
par le fouvenir qu’elle en conferve. 
Tellement qu’un homme fage fe fait 
un tififu de plaifirs , qui eft fans fin. 

Pour les befoins ordinaires de la vie 
Epicure , conformément aux memes 
principes , fupprime le luxe ÎSc la ma- 
gnificence de la table , parce que la 
nature fe contente de peu. Et qui n’é- 
prouve pas en effet que l’appétit eft le 
meilleur .de tous les aflaifonnemens ? 


Darius dans fa déroute , ayant bû 
d’une eau bourbeufe infeélée par 


des corps morts , il avoua qu’il n’avoit 
jamais goûté de boifton plus agréable : 
c’eft que pour boire il n’avoit jamais 
attendu qu’il fût prefle de la foif. Oa 

P v 
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peut croire que Ptolémée , Roi d’E- 
gypte , en avoit fait de même pour le 
manger , puifque dans un voyage fe 
voyant contraint par Péloignement de 
fes gens de manger dans une cabane 
du pain le plus groffier , il dit n’en 
avoir jamais trouvé de plus favoureux. 
Un jour que Socrate fe promenoit fur 
le foir à grands pas , quelqu’un lui en 
ayant demandé la raifon : Je prépare , 
lui dit-il , pour mon foupcr le meilleur 
de tous les ragoûts , un bon appétit . 
Vous favez ce qu’on fervoit aux La- 
cédémoniens dans leurs repas publics. 
Denys le Tyran s’y étant trouvé , &C 
ayant voulu goûter d’un ragoût fort 
noir , qui en faifoit le mêts principal , 
il le trouva déteftable. Je ne m'en éton- 
ne pas , lui dit le Cuilinier , puifque 
le meilleur affaifonnement y manque . 
Quoi donc ? La fatigue de la chaffc , 
répond le Cuilinier , C exercice de la 
courfe aux bords de V Eurotas , la faim 
& la foif. Voilà et qui fait trouver nos 
f au (fes Ji bonnes. 

Vous avez , outre Fexemple des hom- 
mes , celui des animaux ; car fi oh leur 
préfente à manger quelque chofe qui 
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me répugne pas à leur goût, ils s’en 
contentent fans rien chercher de plus. 
Vous avez des villes entières , qui , 
comme je le difois de Lacédémone , 
fe plaifent à une extrême fobriété. Xé- 
nophon raconte que les Perfes ne man- 
gent que du creflon avec leur pain. 
Mais enfin , fi la nature cherche à fe 
ragouter par quelques mêts plus agréa- 
bles , combien les arbres ne lui en four- 
niffent-ils pas d’excellens , 6c de fa- 
ciles à recouvrer ? 

Ajoutons que la fobriété rend le 
corps difpos , & l’entretient dans une 
fanté vigoureufe. Comparez , je vous 
prie , les gens fobres avec ces hom^ 
mes fuans , haletans , & boufis d’em- 
bonpoint , que vous prendriez pour 
des taureaux deftinés aux facrifices . 
Vous verrez que ceux qui courent après 
le plaifir, font ceux qui l’attrapent le 
moins; &c que ce qui rend la table 
délicieufe , ce n’eft pas de s’y raflafier , 
c’eft d’y apporter de l’appétit. On ra- 
conte que Timothée , homme illuftre , 
& l’un des principaux d’Athènes , ayant 
fait chez Platon un fouper , où il avoit 
pris beaucoup de plaifir, & Payant 
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rencontré le jour fuivant, Vos repus » 
lui dit-il , ont cela de bon , quon s'en 
trouve bien , même encore le lendemain . 
Qui ne fait qu’avec un eftomac farci 
de vin &c de viande , l’efprit n’eft plus 
capable de faire fes fondions ï Vous 
entendrez volontiers le fragment d’une 
belle lettre de Platon aux parens. de 
Dion : Je \ous avoue y leur écrivoit-il , 
que je ri ai nullement aimé cette vie. qui 
vous paroit charmante y fe gorger deux 
fois par jour à des tables oit l'on trouva 
réunies toutes Us délicatejjis de Ü Italie 
& de Syracufe , ri avoir pas une nuit 
qu'on puijfe donner au fommeil , & fans 
que f entre dans un plus grand détail r 
ne rien faire de propre à former un hom- 
me fage & vertueux. Car une fi étran- 
ge vie ne gâteroit-elle pas le plus beau 
naturel ? Une vie incompatible avec la 
fàgeffe & avec la tempérance , peut- 
elle avoir des charmes ï On voit par 
là quel étoit l’aveuglement de Sarda- 
napale , cet opulent Roi d’Affyrie, qui 
fit graver fur fon tomheau l’infcription 
fuivante : 

Déchu de mes grandeurs par un trc-? 
pas funejle y 
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v Ce qii Amour & Bacchus ni ont pro- 
curé de biens , 

Sont les feuls déformais que j*ofe ap* 
peler miens ; 

Un héritier a tout le rejle. 

Infcription , difoit Ariftote , plus digne 
d’être mife fur la fofle d’un bœuf, que 
liir le monument d’un Roi. Tout mort 
qu’eft celui-ci, il appelle fitn y ce qu’il 
n’a pofledé pendant fa vie même , 
qu’autant de temps qu’en duroit la 
jouïffance. 

Pourquoi donc délirer des richelfes , 
& par où la pauvreté nous empêche- 
roit-elle d’être heureux ? Parce qu’elle 
ne permet pas d’avoir des bronzes , des 
tableaux , des écoles de Gladiateurs ? Si 
on les aime , n’eft-il pas encore plus 
aifé d’en jouir au commun des hom- 
mes , qu’à ceux qui ont le plus ra- 
maffé ? Car il y a dans Rome un in- 
finité de ces chofes qui appartiennent 
au Public ; de forte que les plus riches 
particuliers en ont beaucoup moins y 
& ne voient ce qu’ils en ont qu’à leur 
campagne , c’eft-à-dire , allez rarement. 
Encore leur coafcience les trouble* 
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t-elle , quand ils fongent d’où leur vient 

ce qu’ils en poffèdent. . 

Je n’acheverai d’aujourd’hui , fi je 
veux plaider la caufe de la pauvreté. 
Elle fe défend toute feule , & la na- 
ture elle-même nous apprend tous les 
jours qu’un petit nombre de chofes , 
& même des plus viles , fuffit pour 
fubvenir à nos befoins. 

Un état obfcur , fe voir fans con- 
fédération , ou même être mal dans 
l’efprit du peuple , n’eft-ce point un 
obftacle au bonheur ? Peut-être qu’au 
fond cette eftime du public , & cette 
gloire tant défirée nous valent plus de 
peine que de plailir. Je trouve bien 
de la petitefle dans notre Démofthè- 
ne , de s’être fend chatouillé par ce 
difcours d’une porteufe d’eau , qui di- 
foit tout bas à une autre : Voilà ce fa- 
meux Dcmojlhène. Qu’y a-t-il de plus 
petit ? Et cependant, le grand Ora- 
teur ! Mais il avoit plus appris à par- 
ler aux autres , qu’à le parler intérieu- 
rement. On ne doit, à mon avis, ni 
rechercher la gloire pour elle-même, 
ni craindre I’obfcurité. Je fuis venu à 
Athènes , dit un jour Démocrite , & je 
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ri y ai été connu de perfonne. Quelle 
grandeur d’ame , de mettre fa gloire à 
méprifer la vaine gloire ! Un joueur d’in- 
ftrumens n’a que Ton goût à confulter dans 
tout ce qui regarde fa profelfion : & le 
Sage dont l’art eft fupérieur de beau- 
coup , fe conformera , non à fes propres 
fentimeps , mais aux idées du vulgaire ? 
Quelle plus grande folie , que de refpec- 
ter en gros la multitude , tandis qu’on 
méprife les particuliers en détail , com* 
me des mercénaires ôc des gens fans 
connoiflance } Un homme fage doit fe 
moquer de nos brigues ambitieufes , & 
il refufera même les honneurs que le peu- 
ple ira lui offrir : au lieu que nous, 
pour nous détromper à cet égard , nous 
attendons qu’une- funefte expérience 
nous ait ouvert les yeux. 

Héraclite le Philofophe difoit que’ 
tous les Ephéfiens méritoient la mt>rt , 
parce qu’en exilant de leur ville Her- 
modore , le premier de leurs citoyens , 
ils avoient fait ce réglement : Qu'au- 
cun dEphife ne fe dijlingue pardeffus 
les autres . Si quelqu'un fe trouve dans 
le cas , qtâil aille habiter £ autres tet- ‘ 
tes . Mais le même abus ne règne-t-il . 
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pas chez tous les peuples ? Ou né 
hait-on pas la fupériorité trop éclatan- 
te de la vertu ? Je ne veux pour 
preuve qu’Ariftide , qui fut exilé de fa 
patrie , parce qu’il étoit un Juge in- 
corruptible. Car j’aime mieux prendre 
de pareils exemples chez les Grecs , 

S ue chez nous. C’eft donc s’épargner 
‘étranges chagrins , que de n’avoir 
rien à démêler avec le peuple. Et qu’y 
a-t-il de plus doux qu’un loifir con- 
sacré aux Lettres, je veux dire qu’on 
emploie à fonder les profondeurs infi- 
nies de la nature, & à bien connoî- 
tre le ciel , la terre , les mers ? 

Parvenus au mépris des honneurs , 
des richeffes , que nous reftera-t-il 
a craindre ? Sera-ce l’exil , qu’on met 
au rang des plus grands maux ? Mais 
•fi ce n’eft un mal que parce qu’il prou- ' 
ve qu’on à déplu au peuple , je viens 
de montrer le peu de cas qu’on doit 
faire de fes bonnes grâces. Et fi le mal 
confifte à être hors de fa patrie , nos 
provinces font pleines de malheureux ; 
car la plupart de ceux qui s’y établit 
fent , ne revoient guère le lieu de leur 
naifiànce. 


“ 
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Mais , direz-vous , les exilés font . 
dépouillés de leurs biens. Qu’importe , 
fi la pauvreté , comme nous l’avons vû , 
eft facile à fupporter ? 

Que fi l’on s’arrête maintenant à la 
chofe même , & non au terme , qui • 
préfente l’idée d’une forte d’ignomi- 
nie : l’exil différe-t-il fort d’un .long 
voyage ? Les plus fameux Philofophes , 
Xenocrate , Crantor , Arcéfilas , Lacy- 
de , Ariftote , Théophrafte , Zénon , 
Cléanthe , Chryfippe , Antipater , Car- 
néade , Panétius , Clitomaque , Philon , 
Antiochus , Pofidonius , une infinité 
d’autres ont paffé leur vie à voyager , 

& une fois fortis de leur patrie , n’y 
font jamais rentes. D’ailleurs , de quel- 
le ignominie peut être accompagné 
l’exil du Sage qui fait l’objet de ce 
difcours; puifqu’il ne peut jamais être 
banni qu’injuftemeut ? A l’égard de 
ceux qui le font avec juftice , nous 
ne nous chargeons pas de les con- 
foler. 

Enfin ce prétendu mal paroitra en- 
core plus léger pour ceux qui rappor- 
tent tout au plaifir. Comme on peut 
en trouver par-tout , ils ne faûroient 
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manquer d’être heureux, & ils diront 
avec (6) Teucer : 

Par-tout ou jt fuis bien , f y trouve 
ma patrie. 

On demandoit à Socrate , qu’elle étoit 
la fienne ? Toute la Terre , dit-il , don- 
nant à entendre qu’il fe croyoit citoyen 
de taus les lieux où il y a des hom- 
mes. On a vû (7) Albucius, pen- 
dant Ton exil , faire avec grand plaifir 


(6) Teucer étoit fils de Télamon , Roi 
de Salamine, & fut au fiége de Troie avec 
fon frère Ajax. A fon retour fon pere n’ayant 
pas voulu le recevoir , à caufe qu’il n’avoit 
pas vengé la mort de fon frère, il alla en 
l’île de Cypre, où il fonda la ville de Sa- 
lamine. C’eft en cette occafion qu’on lui 
fait dire le mot dont il s’agit , âc qui paroit 
tiré d’une Tragédie de Pacuvius. 

(7) T. Albucius avoit été élevé dans fa 
jeuneflè à Athènes , où il embraffa la feéle 
d’Epicure. Depuis étant monté par degrés 
dans Rome jufques à la Préture , & ayant 
eu enfuite le Gouvernement de la Sardai- 

§ ne , il s’y décerna lui-même les honneurs 
u Triomphe, pour avoir fournis quelques 
brigands. On le trouva fort mauvais à Rome ; 
en forte qu’à fon retour, ayant été accufé 
de quelques malverfations par les peuples 
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dans Athènes le métier 3e Philofophe : 
ce qui ne lui feroit pourtant pas arri- 
vé , s’il avoit vécu à Rome dans l’oi- 
fiveté qu’Epicure prefcrit à Tes difciples. 
Penfez-vous qu’Epicure lui-même , &C 
Platon , 8c Polémon , aient été plus 
heureux pour être demeurés dans Athè- 
nes leur patrie , que Métrodore , .Xé- 
nocrate , 8c Arcéfilas , qui ont vécu 
éloignés de la leur ? Quel cas , au refte , 
doit-on faire d’une ville d’où l’on chafle 
les honnêtes gens ? Démarate, pere 
du vieux Tarquin l’un de nos Rois , 
ne pouvant fouffrir l’oppreflion où étoit 
alors Corinthe , lieu de fa naiflance , 
par la tyrannie de Cypfélus , s’en exila 
volontairement pour s’établir (8) en 
Etrurie , où il fe maria > 8c eut des 
enfans. Avoit-il tort d’aimer mieux être 
libre chez l’étranger qu’efclave dans 
fa patrie ? On vient à # oublier toutes 
fes peines , tous fes chagrins , lorfqu’on 


de cette province, 'il fut condamné, & fe 
retira à Athènes, oîi il s’amusa à philoso- 
pher , comme le dit ici Cicéron. 

(8) Il y a dans le Texte , fugit Tarqui- 
nios , qui eû le nom du lieu où il fe retira. 
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fe retrouve dans une fituation agréa- 
ble. Ce n’eft donc pas fans raifon qu’E- 
picure a ofé dire qu’il y a toujous plus 
de bien que de mal pour les- Sages > 
parce qu’ils favent , en quelque état 
que ce foit , avoir du plaifir. D’où il 
çroit pouvoir conclure , aufli-bien que 
nous., que le Sage eft toujours heu- 
reux. • 

Quoi ? direz-vous , fût-il fourd & ■ 
aveugle ? Oui , car le Sage ne s’en in- 
quiète point. Et premièrement, de quels 
plaifirs eft donc privé l’aveugle , qu’on 
croit li fort à plaindre ? Car , félon 
quelques Phyficiens , il n’en eft pas de 
la vue comme des autres fens : ceux 
qui font deftinés au goût , à l’ouïe , à 
l’odorat , au toucher , font le fiége des 
plaifirs qu’ils procurent : mais l’agré- 
ment qui eft procuré par la vûe , ce 
n’eft point à l’oeil qu’il fe fait fentir, 
c’eft à l’ame. Or l’ame jouit d’aflez 
d’autres plaifirs , pour ne pas tant re- 
gretter celui de la vûe. Je parle d’un 
homme lettré & favant, pour qui vi- 
vre c’eft méditer. Quand il médite ; il 
n’a guère befoin d’appeler fes yeux au 
fecours. Et puifque la nuit n’empéche 
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pas qu’on ne foit heureux , pourquoi 
un jour femblable à la nuit nous em* 
pêcheroit-il de l’être ? Vous favez , 
a ce fujet , le mot un peu libre , mais 
plaifant , d’Antipater le Cyrénaïque -, 
à qui des femmes témoignoient qu’elles 
le trouvoient à plaindre de ce qu’il étoit 
devenu aveugle : Eus -vous folks , leur 
dit-il , & aveç-vous oublié que Us plai- 
Jirs de la nuit valent bien ceux du jour ? 

Appius le vieux (9) exerqoit, quoi' 
qu’aveugle depuis long-temps , les plus 
grandes Magiftratures , fans manquer 
en rien à fes devoirs , foit publics , ou 
privés. Drufus , ce grand Jurifconfulte , 
étoit d<ms le même cas : fa maifon 

ne défemplifloit pas de clients , qui 
ne voyant goutte en leurs affaires , y 
*prenoient un aveugle pour guide. Dans 
mon enfance Aufidius , qui avoit été 
Préteur , non-feulement op'moit dans 


(9) Appius Claudius Craffus, qui avoit 
été deux fois Conful , ayant ouï dire qu’on 

E ropofoit au fénat un Traité de paix peu 
onorable avec le Roi Pyrrhus, il s’y fit 
porter tout vieux & aveugle qu’il étoit , 
& empêcha par fes remontrances qu’on 
n’acceptât ces conditions. 
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le Sénat , & afliftoit fes amis de fes 
jconfeils ; mais il écrivoit de plus l’Hi- 
ftoire Grecque , & fans cefle il étudioit. 

J’ai eu long-temps chez moi Dio- 
do rus le Stoïcien. Depuis qu’il eut per- 
du la vue , il s’appliqua plus que jamais 
à. la Philofophie , fans autre relâche que 
celui de jouer quelquefois du luth , à 
la manière des Pythagoriciens. On lui 
faifoit nuit & jour quelque lefture : & 
ce qu’il paroît qu’on ne fauroit prefque 
faire fans yeux , il continuoit à ensei- 
gner la Géométrie , faifant très-bien 
entendre à fes difciples quelle ligne il 
falloit tracer, & de quel point à quel 
point. 

On dit d’Afclépiade , Philofophe 
affez diftingué dans la fe&e Erétri- 
cienne , que lorfqu’il eut perdu la vue * 
quelqu’un lui ayant demandé en quoi 
cet acccident étoit le plus fâcheux pour 
lui : Ce fi , répondit-il , quil me faut 
un valet pour ni accompagner. En effet , 
{\ l’extrême pauvreté devient Suppor- 
table à qui peut mendier , comme font 
les Grecs : auffi un aveugle trouve-t-il 
à fe confoler , lorfqu’il a de quoi fe faire 
. Servir. 
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* Démocrite , après avoir perdu les 
yeux , ne pouvoit plus diftinguer le 
blanc du noir : mais il diftinguoit le 
bien du mal , le jufte de l’injufte , l’hon- 
nête du honteux , l’utile de l’inutile , 
le grand du petit. On peut être heu- 
reux , fans difeemer la variété des cou- 
leurs ; on ne peut l’être fans avoir 
des idées vraies. Ce grand homme 
croyoit même que la vue étoit un ob- 
ftacle aux opérations de l’ame; & en 
effet , tandis que les autres voyoient 
à peine ce qui étoit à leurs pieds , fon 
efprit parcouroit l’univers , fans trouver 
de borne qui l’arrêtât. • 

On prétend qu’Homère étoit aveu- 
gle. Cependant fes po'émes font de 
véritables tableaux. Quelle contrée , 
quel rivage , quel lieu de la Grèce , 
quel genre de combat, quelle ordon- 
nance de bataille , quelle manoeuvre 
lur mer, quels mouvemens d’hommes 
& d’animaux , n’y font pas dépeints fi 
au naturel , que l’Auteur femble nous 
mettre fous les yeux ce qu’il n’avoit 
jamais vû lui-même ? 

Qu’a-t-il donc manqué à Homère ^ 
ni à d’autres Savans , pour goûter tous 
" 1 1 
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les plaifirs dont l’ame eft capable ? Ana- 
xagore & Démocrite auroient-ils fans 
cela quitté leurs pays leurs biens , 
pour fe livrer tout entiers à l’agrément 
divin qui eft attaché à la recherche & 
à la découverte de la vérité ? Auffi les 
Poètes , qui nous donnent l’Augure 
Tiréfîas pour un Sage , ne le repréfen- 
tent jamais comme fe plaignant de ce 
qu’il eft aveugle. Homère , au contrai- 
re , nous ayant donné Polyphème pour 
un homme barbare & féroce , il le re- 
préfente qui s’entretient avec un bé- 
lier , & qui envie (i) le bonheur dç 
cet animal, en ce qu’il peut aller où 
il veut , & brouter où il lui plaît. Ho- 
mère n’avoit pas tort ; car le Cyclope 
n’étoit pas plus raifonnable que le 
bélier. 

Voyons maintenant fi c’eft un grand 
mal que Ja furdité. Crafliis (2) étoit 


( 1 ) La mémoire a trompé ici Cicéron. 
Car Homère, qui rapporte le difcoucs de 
Polyphème en Ion Odyffée , fur la fin du 
Livre IX, ne lui fait pas tfcnir ce langage. 

(a) M. Licinius Crafliis, qui périt dans 
la guerre contre les Parthes, & qui pafloit 
pour le plus riche des Romains, 


un 
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un peu fourd: mais il avoit un mal- 
heur plus grand ; c’eft qu’il entendoit 
fouvent parler mal de lui , quoiqu'à 
mon avis ce fût injuftement. Parmi 
nos Epicuriens, il en eft peu qui en- 
tendent le grec, & peu de Grecs en- 
tendent notre langue. Ils font donc 
comme fourds les uns à l’égard des 
autres : & nous le fommes tous à 
l’égard d’une infinité de langues, que 
nous n’entendons point. 

Vous me direz qu’un fourd efl: pri- 
vé du plaifir d’entendre une belle 
voix: mais aufli n’entend-il pas le 
bruit infupportable d’une fcie qu’on 
aiguife , ou d‘un pourceau qu’on égor- 
ge. Quand il veut dormir ; les mu- 
giffements de la mer ne le réveillent 
pas. Que ceux qui aiment la Mufi- 
que , confidèrent qu’avant qu’elle fût 
inventée , il y avoit des gens fages 
qui vivôient heureux : & que d’ail- 
leurs la théorie du chant , qu’on trou- 
ve dans les livres , fait encore plus 
de plaifir que la pratique. Au refte , 
comme nous confolions tantôt l’aveu- 
gle par le plaifir de l’ouïe , nous pou- 
vons à préfent confoler le fourd par 
Tome II. Q 
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le plaifir de la vue. Un homme qui 
fait s’entretenir avec lui-même , fe 
pafle aifément de converfation. 

Rafle rnblons tous ces prétendus 
maux dans une feule perfonne. Qu’el- 
le foit &C fourde &c aveugle. Qu’elle 
foufFre les plus vives douleurs. Pre- 
mièrement , une mort prompte l’en 
délivrera. Mais fi elles font en même 
temps & fi longues &C fi violentes , 
qu’on ne les trouve plus (3) fuppor- 
tables ; pourquoi tant fouffrir ? Une 
mort volontaire nous offre un port., 
qui nous mettra pour toujours à l’a- 
bri de tous maux. Théodore , quand 
Lyfimaque le menaça de lui ôter la 
vie , O U grand exploit , dit-il à ce 
Prince , quand vous fere % ce quune (4) 
çantharide peut faire aufji aifément que 


%• 

( 3 ) C’eft donc avouer que le Sage peut 
n’être pas toujours heureux , ou qu’il eft 
une vie heureufe , qu’il n’a pas la force de 
fupporter , comme le remarque fort bien 
Saint Auguffin , en fe moquant des fophif- 
mes.des Philofophes , Epift. 155. 

(4) Du fuc des Cantharides, on com- 
poloit un poifon , allez en ufage chez les 
Anciens. 
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vous. Et quand Perfée ( ^ ) fupplia 
inftamment Paul-Emile de ne point 
le mener en triomphe, Cejl , répon- 
dit le Conful , ce que vous pouvez ob- 
tenir de vous-même. Dans notre pre- 
mière conférence nous avons parlé 
de la mort bien au long : nous en 
avons encore parlé dans la fécondé , 
à propos de la douleur: ceux qui fe 
rappelleront ce que nous en avons 
dit , feront certainement plus portés 
à la délirer qu’à la craindre. Du moins 
je voudrois qu'a cet égard on fuivît 
la loi reçue par les Grecs dans leurs 
feflins : Que tout convive boive , ou fe 
retire. Loi fagement établie ; car il 
eft jufle que tous participent aux plai- 
lirs de la table , ou que le fobfe la 
quitte , de peur qu’il n’éprouve la 
violence des têtes échauffées par le 
vin : & de même , fi vous ne vous 
fente7 point affez fort contre la fortu- 
ne , dérobez-vous à fes atteintes , en 
renonçant à vivre. 


(^) Ce dern'er Roi de Macedoine fut 
vaircu, & pris prifernier par le Conful L. 
Æmiiius Paullus l’an 168 avant J. G 

Qu 
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Tel eft le langage d’Epicure , fuivi 
par Hiéronyme mot pour mot. Si des 
Philofophes qui tiennent que la vertu 
n’a d’elle-même nul pouvoir, & que 
tout ce que nous appelons honnête 
& louable , n’eft qu’une chimère , 
décorée d’un vain nom : fi ces Phi- 
lofophes , dis-je , ne laifient pas de 
croire que le Sage eft toujours heu- 
reux: quel parti jugez-vous que doi- 
vent prendre les fe&ateurs de Socra- 
te & de Platon ? Les uns élèvent tel- 
lement les biens de Pâme , que ceux 
du corps & de la fotune font pref- 
que à compter pour rien. Les autres 
ne mettent pas même ceux-ci au rang 
des biens, & ne connoiflent que ceux 
de l’aine. Carnéade , qui s’érigeoit de 
fon chef en arbitre des Stoïciens & 
des Péripatéticiens , terminoit ainfi 
leur querelle. Puifque les uns , difoit- 
il , reconnoiftent pour des avantages , 
ce que les autres nomment des biens ; 
& qu’à cela près ils n’attachent que 
la même idée aux richefles , à la 
fanté, & a tout le refte ; leur dif- 
férent ne roule que fur des mots , 
çn forte qu’ils font réellement d’^ç* 
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cord. Qu’ici donc les partifans des 
autres fe&es difputent le terrein , com- 
me ils pourront. Après tout ils di- 
fent , que le Sage peut être toujours 
heureux , & je fiais charmé qu'ils tien- 
nent au moins un langage , qui fait 
honneur à des Philofophes. 

Mais , puifque nous nous féparons 
demain , tâchops de ne point oublier 
ce qui a fait depuis cinq jours le fu- 
je de nos entretiens. Je me charge- 
rai volontiers de les rédiger par écrit; 
car mon loifir, quelle que foit la rai- 
fon qui m’en procure , peut-il être 
mieux employé ? & comme c’eft no- 
tre ami Rrutus , qui m’a non-feule- 
ment engagé , mais en quelque ma- 
nière provoqué à écrire fur des ma- 
tières philofophiques , il eft jufte de 
lui dédier auffi ces cinq Traités. Je 
ne faûrois dire quel fruit en retireront 
les autres. Pour moi , dans les plus 
cruelles fituations de ma vie , & dans 
les divers chagrins qui m’environnent 
de toutes parts , je n’ai trouvg que 
cette feule confolation. 



1 





M. TULLIl Cl CE RO'Nl s 

TUSCULANARUM 

QUÆSTIONUM 


Liber V. Virtnitm ad btatï vivmdum 
fc ipsâ tjfe -contentam. 

1.0 UINTUS fiie dies , Brute , finem 
ficiet Tufculanaram difputationura : quo 
die eft a nob're ea de re , quam tu ex om- 
nibus maximè probas, difputatum. Placera 
enim tibi admodum fetifi & ex eo libro, 
ft $4 quem ad me accuratiffimè fcrîpûfti , & ex 
multis fermonibus tins , virtutem ad beatè 
vivendum fe ipsâ effe contentam. Quod etfi 
difficile eft probatu , propter tam vâria & 
tam muha tormenta fortunæ : taie amen 
eft , ut elaborandum fit f - quo faciliùs pro- 
betur. Nih.il eft enim omnium, quæ in phi- 
iofopTiia tra&antur , quod grariùs , magni- 
ficenti^sque dicatur. Nam cùm ea caufa iro- 
-pulerit eos, qui primi fe ad philolophias 
ftudium contulerunt , ut omnibus rebus poft- 
habiùs, totos fe in optimo vit» ftatu «x- 
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quîrendo collocarent : proFeôb fpe beatè 
vivendi tantam in eo ftudio curant, ope- 
ramque pofuerunt. Quod fi ab irs inventa 
& perfeaa virtus eft, & fi præfidii ad beatè 
vivendum in virtute fatis eft: qiris eft, qui ^ ■ 
non præclarè & ab illis pofitam , & a no- 
bis fufceptam operam phïlofophandi arbi- 
tretur? Sin autem virtus fubje&a lub variosaÉJ 
incertofque cafus famula forrun* eft , nec 
tantarum virium eft , ut fe ipfa tueatur , 
vereor ne non tam virtutis fiduciâ nitendmn 
nobis ad fpem beatè vivendi , quàm vota 
facienda videantur. Equidem eos cafus , in 
quibus me fortuna vehementer exercuit , 
mecum ipfe confiderans , huic incipio fen- 
tentiæ diffidere ; interdum & humani gene- 
ris imbecillitatem , fragilitatemque extimef- 
cere. Vereor enim , ne natura cum corpora 
nobis infirma dedifiet , iifque & morbo$ 
infanabiles , & dolores intolerabiles adjun- 
xiflet, animos quoque dederit & corporum 
doloribus congruentes , & feparatim fuis 
angoribus & moleftiis implicatos. Sed in 
hoc me ipfe caftigo , qubd , ex aliorum , & 
ex noftra fortafle mollitia , non ex ipfa vir- 
tute de virtutis robore exiftimo. Ilia enim, 
fi modo eft ulla virtus , quam dubitatio- 
nem avunculus tuus , Brute , fuftulit : om- 
nia , quæ cadere in hominem poflunt , fub- 
ter fe habet, eaque defpiciens, cafus con- 
temnit humanos , culpâque omni carens , 
præter fe ipfam nihil cenfet ad fe pertine- 
re. Nos autem omnia adverfa tum venien- 
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tia metu augentes , tum mœrore præfentia ", 
rerum naturam , quàm errorem noftrum , 
damnare malumus. 

II. Sed & hujus culpæ , & cæterorum vi- 
tiorum peccatorumque noftrorum omnis a 
philofophia petenda corre&io eft : eu jus in 
linum cum a primis temporibus ætatis , 
noftra voluntas ftudiumque nos contuliflet , 
his graviflimis cafibus in eundem portum , 
ex quo eramus egrefîi magnâ jaftati tem- 
peftate confugimus. O vitæ Philofophia 
dux ! o virtutis indagatrix , expultrixque 
vitiorum! quid non modo nos , fed omnino 
vita hominum fine te efle potuiflet? Tu ur* 
bes peperifti : tu diflipatos homines in fo- 
cietatem vitæ convocafti ; tu eos inter fe 
primo domiciliis , deinde conjugiis , tum 
*67 literarum , & vocum communione junxifti : 
tu inventrix legum , tu magiftra morum , 
& difeiplinæ fuifti : ad te confugimus , a te 
opem petimus : tibi , nos , ut antea magna 
ex parte , fie nunc penitiis , totofque tradi- 
mus. Eft autem unus dies bene , & ex præ- 
ceptis tuis a&us , peccanti immortalitati 
anteponendus. Cujus igitur potiùs opibus 
utamur , quàm tuis ? quæ & vitæ tranquilli- 
tatem largita nobis es , & terrorem mortis 
fuftulifti. At philofophia quidem tantum 
abeft , ut , perinde ac de hominum eft vitâ 
mérita , laudetur , ut a plerifque negle&a , 
a multis etiam vituperetur. Vituperare quif 
__ quam vitæ parentem , & hoc parricidio. fe 
inquinare audet l &. tam impiè ingratus effe. 
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nt eam accûfet , quam vereri deberet , etiam 
fi minus percipere potuiffet ? Sed , ut opi- 
nor , hic error, & hæc indoftorum animis 
offulq. caligo eft, quod tam longé rétro ref- 
picere nonjpoflunt , nec eos , a quibus vita 
hominum inftruéla primo fit , fuifle philo- 
fophos arbitrantur : quam rem antiquifli» 
mam cum videamus , nomen tamen efle con» 
fitemur recens. 

III. Nam fapientiam quidem ipfam quis- 
negare potell r non modo re efle antiquam , 
verùm etiam nomine ? quæ divinarum , hu- 
manarumque rerum , tum initiorum , caufa- 
rumque cujufque rei cognitione hoc puU 
cherrimum nomen apud antiquos afleque- 
batur. Itaqtie & illos leptem , qui a Graecis 
toqoi , fapientes a noftris & habebantur , & 
nominabantur , & multis ante . feculis Ly- 
curgum , cujus temporibus Homerus etiam 
fuifle ante hanc urbem conditam traditur , 
etiam heroïcis ætatibus UlylTem , & Nefto» 
rem accepimus & fuifle , & habitas efle far 
pientes. Nec vero Atlas fuftinere cœlum , 169» 
nec Prometheus affixus Caucafo , nec ftella- 
tus Cepheus cum uxore , genero , filiâ trar 
deretur , nifi cœleftium divina cognitio no» 
men eorum ad errorem fabulæ traduxiflef. 

A quibus duéfi deinceps emnes, qui in re* , 
rum contemplatione rtudia ponebant , far 
pientes & habebantur , & nominabantur : 
idque eorum nomen ufque ad Pythagorae 
manavit ætatem : quem , ut fcribit auditor * 
Platonis Ponticus Heraclides r vir do£tus in. 
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primis , Phliuntem feriint venifle , eumque 
^7°cum Leonte principe Phliafiorum do&è & 
copiosè differuiffe quædam : cujus inge- 
nium , & eloquentiam curn admirants, effet 
Leon , quæfiviffe ex eo quâ ipaximè arte 
confideret : at ilium , artem quidem fe lcire 
nullam , fed effe philo/ophum : admiratum 
Leontem novitatem nom ; nis , quæfiffe , qui- 
nam effent philofophi , & quid inter eos , 
& reliquos , inte-effet : Pythagoram autem 
refpondiffe , fimile fibi videri vitam homi- 
num , & mercatum eum , qui haberetur 
tnaximo ludotum apparatu , totius Graeciae 
celebritate. Nam ut illic alii corporibus 
exercitatis gloriam , & nobilitatem coronæ 
peterent , alii emendi , aut vendendi quaeftu , 
& lucro ducerentur : effet autem quoddam 
irj i genus eorum, idque vel maximè ingenuum, 
qui nec plaufum , nec lucrum quaererent, 
led vifendi causâ renirent t ftudiosèque 
perfpicerent , quid ageretur , & quo modo : 
item nos quafi in mercatûs quandam cele- 
britatem ex urbe aliquâ , fie in hanc vitam 
ex aliâ vitâ & naturâ profe&os : alios glo- 
riæ fervire , alios pecuniæ : raros effe quof- 
dam , qui cæteris omnibus pro nihilo ha- 
bitis , rerum naturam ftudiosè intuerentur : 
hos fe appellare fapientiæ ffudiofos , id eft 
enim phïlofophos\ & ut illic liberaliflimum 
effet fpeftare , nihil fibi acquirentem ; fie in 
vita longé omnibus ffudiis contemplationem 
rerum, cognitionemque praeffare. 
a 7 2 IV. Nec verb Pythagoras nominis folùni 
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înventor , fed rerum etiam ipfarum ampli- 
fîcator fuit. Qui cum poft hune Phliafium 
fermonem in Italiam veniffet , exornavit 
eam Graeciam , quæ magna di&a eft , & pri- 
vatim , & publicè , præftantiflimis & infti» 
tutis , & artibus : cujus de difeiplina aliud 
tempus fuerit fortaffe dicendi. Sed ab an- 
tiqua philofophia ufque ad Socratem , qui 
Archelaum Ânaxagora# difcipulurti audie- 
rat , numeri , motufque traidabantur , & 
unde omnia orirentur , quove reciderent : 
ftudiosèque ab his fiderum magnitudines , 
intervalia , curfus anquirebantur , & cunâfa 
cœleftia. Socrates autem primus philofo- 

{ >hiatn devocavit e cælo , & in urbibus col- 
ocavit , & in domos etiam introduxit , & 
coëgit de vita , & moribus , rebufque bo- 
nis , & malis quærere. Cujus multiplex ra- 173 
tio difputandi , rerumque varietas , & in- 
genii magmtudo , Platonis memoriâ & li- 
teris conlecrata , plura généra effecit diffen- 
tientium philolbphorum : e quibus nos id 
potilïimùm confecuti fumus , quo Socratem 
nfum arbitramur : ut noftram ipfi fenten- 
tiam tegeremus , errore alios levaremus , & 
in omni difputatione , quid effet fimillî- 
mum veri , quæreremus. Quem morem cum 
Carneades acutiffunè , copiofiffiméque te- 
nuiffet , fecimus & alias fæpe , & nuper in 
Tufculano , ut ad eam confuetudinem dif- 
putaremus : & quatridui quidem fermonem 
luperioribus ad te perferiptum libris miff- 
«nus : quinto autem dre ciim eodem in loco 

Q v j 
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confedirtemus , fie eft propofitum , de quo 
diljputaremus. ' 

V. A. Non mihi videtur ad beatè viven- 
dum fatis porte virtutem. M. At hercule 
a 74Bruto meo videtur : cujus ego judicium , 
pace tua dixerim , longé antepor.o tuo. A. 
Non-, dubito , nec id nunc agitur , tu ilium 
quantum âmes : fed hoc » quod mihi dixi 
videri , quale fit: d£ quo a te difputari vola. 
M . Nempe negas ad beatè vivendum fatis 
porte virtutem ? A. Prorfus nego. M. Quid ? 
ad reftè , honeftè , laudabüiter , poftremo 
ab bene vivendum fatifne eft præfidii ia 
virtute ? A. Certè fatis. M. Potes igitur, 
aut qui malè vivat , non eum miferum di- 
4 75 cere : aut, quetn bene fateare , eum negare 
beatè vivere ? A. Quidni poflfim ? nam etiam 
in tormentis reélè , honeftè , laudabiliter , 
& ob eam rem bene vivi poteft , dummo- 
do intelligas quid nunc dicam bene : dico 
enim, conftanter , graviter , fapienter* for- 
titer. Haec etiam in equuleum conjiciuntur , 
quo vita non afpirat beata. M. Quid igi- 
tur ? folane beata vita , quæfo , relinquitur 
extra oftium ümenque carceris , cùm con- 
ftantia , gravitas , fortitudo , fapientia , re- 
liquæque virtutes rapiantur ad tortorem , 
nullumque reeufent , nec fupplicium , nec 
lyédolorem ? A. Tu , fi quid es fafturus, nova 
aliqua conquiras oportet. Ifta me minimè 
movent , non folùm quia- pervulgata funt , 
fed multô magis , quia , tanquam levia quæ- 
dam vina nihil valent in aqua , fie Stoi* 
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corum ifta maeis guftata , quam potata , de* 
levant. Velut i te chorus virtutum in equur* 
leum impofitus , imagines conftituit ante 
oculos cum ampliiTima dignitate , ut ad eas 
curfim perre&ura , nec eos beata vita a fe 
defertas paffura videatur : cum autem ani* 
mum ab ifta piftura , imaginibufque virtu- 
tum ad rem , veritatemque traduxeris , hoc 
nudum relinquitur, poftitne quis beatus effe 
quamdiu torqueatur. Quamobrem hoc nunc 
quæramus. Virtutes autem noli vereri ne 
expoûulent & querantur fe a beata vita effe 
reliras. Si enim nulla virtus prudentiâ va- 
cat , prudentiâ ipfa hoc videt , non omnes 
bonos effe etiam beatos : multaque de M. 177 
Attilio , Q, Caepione , M. Aquilio recorda- 
tur : beatamque vitam , fi imaginibus po*iùs 
uti , quàm rebus ipfis placet , conantem i*e 
in equuleum retinet ipfa prudentiâ , negat- 
que ei cum dolore , & cruciatu quidquam 
.effe commune. 

VI. M . Facilè patior te iffo modo agere : 17$ 
etfi iniquum eft præfcribere mihi te , quem- 
admodum a me difputari velis. Sed quæro , 
utrura aliquid aâum fuperioribus diebus , 
an nihil arbitremur ? A. A&um verb , de ali- 
quantum quidem. M. Atqui , fi ita eft, pro- 
nigata jam hæc , & pene ad exitum addufta 
quæftio eft. A. Quo taçdem modo i M. Quia 
motus turbulent , jaâationefque animorum ^79 
incitât» , & impetu inconfiderato elatæ , ra- 
tionem omnem repellentes , vitæ beat» nul- 
Iam partera relinquuot. Quis enim poteft 
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mortem aut dolorem metuens , quorum aî* 
terum fæpe adeft , alterum lemper impen- 
det effe non mifer ? Quid , fi idem ( quod 
plerumque fit ) paupertatem , ignominiam , 
infamiam timet ; fi debilitatem , cæcitatem ; 
fi denique , quod non fingulis hominibus , 
fed potentibus populis fæpe contingit , fer- 
vitutem : poteft ea timens effe quifquam 
beatus ? Quid p qui non modb ea fiitura ti- 
met, verùm etiam fert , fuftinetque prælen- 
tia ? Adde eodem exflia , luftus, orbitates : 
qui rebus his fraéhis ægritudine eliditur , 
poteft tandem effe non miferrimus ? Quid 
vero ilium, quem libidinibus inflammatum , 
& furentefn videbimus , omnia rabidè ap- 
•Æopetentem cum inexplebili cupidrtate , qub- 
qtffe affluentiùs voluptates undique bauriat , 
êb graviùs ardentiùfque fitientem , nonne 
reftè miferrimum dixeris ? Quid ? elatus ilîe 
levitate , inanique Iætitiâ exultans , & te- 
merè geftiens , nonne tantb miferior , quan* 
t6 fibi videtur beatior ? Ergo , ut hi mife- 
ri , fie contra illi beati , quos nulli metus 
terrent , nullæ ægritudine* exedunt , nullæ 
libidines incitant , nullæ futiles læthiæ exul* 
tantes languidis liquefaciunt voluptatibus. 
Ut maris igitur tranquillitas mtelligitur , 
tiullâ , ne minimâ quidem , aura fluftus corn- 
movente : fie animi quietus , & placatus fia- 
tus cemitur , cum perturbatio nulla eft , 
quâ moveri queat. Quod fi eft , qui vim 
fortunæ , qui omnia humana -, quæ cukjue 
accidere poffunt , tolerabilia ducat # ex quo 
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tiec timor eum , nec artgor attingat : idem- 
que , fi nihil concupiicat , nullâ efferatur 
animi inani voluptate , quis eft , cur is non 
beatus fit ? & , li hæc virtute eflîciuntur , 181 
quid eft , cur virtus ipfa per le non efficiat 
beatos ? 

VII. A. Atqui alterum dici non poteft , 
quin ii , qui nihil metuant . nihil angantur, 
nihil concupifcant , nullâ impotenti Iæritiâ 
efterantur , beati Tint : itaque id tibi conce- 
do : alferum autem jam integrum non eft : 
fuperioribus enim difputationibus effeâutn 
eft , vacare omni animi perturbatione fa- 
pientem. M. Nimirum igitur confeâa res 
eft , videtur enim ad exitum venifle quæftio. 

A. Propemodum id quidem. M. Verumta- 
men mathematicorum ifte mos eft , non eft 
philofophorum. Nam geometræ , cum ali- 
quid docere volunt , ü quid ad eam rem 
pertinet eorum , quæ antè docuerunt , id 
fumunt pro conceflo & probato : illud 
modb explicant , de quo ante nihil fcriptum 
eft. Philofophi quamcumque rem habent in 28* 
manibus , in eam , quæ conveniunt , con- 
gerunt omnia : etfi alio loco difputata funt. 
Quod ni ita effet , cur Stoicus , li effet quæ- 
fitum fatifne ad beatè vivendum virtus pof- 
fet , multa diceret ? cui fatis effet refpon- 
dere , fe ante docuiffe nihil • bonum effe, 
nifi quod honeftum effet : hoc probato, 
confequens effe , beatam vitam virtute effe 
contentam : & , quo modo hoc fit confe- 
quens illi , fie illud huic , ut » li beata vit» 
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virtute contenta fit,nifi honeftum quod fit^ 
nihil aliud fit bonum. Sed tainen non agunt 
fie : nam & de honefto , & de l'ummo bono 
feparatim libri funt : & cum ex eo efficia- 
tur , fatis magnam in virtute ad beatè vi- 
vendum effe vim , nihilominus hoc agunt 
feparatim: propriis enim , & fuis argumen- 
té , & admonitionibus tra&anda quæque res 
eft ; tanta praefertim. Cave enim putes ul- 
lam in philofophia vocem emiffam clario- 
rem. , ullumve effe philofophiæ promiffum 
*^3uberius, aut majus : nam quid profitetur* 
o dii boni ? perfe&uram fe , qui legihus fuis 
paruiffet ; ut effet contra fortunam fempet 
armatus, ut omnia præfidia haberet in fe 
bene beatéqae vivendi, ut effet femper de- 
nique beatus. Sed videro , quid efficiat. 
Tantifper hoc ipfum magni æftimo, quod 
pollicetur. Nam Xerxes quidem refertus 
omnibus præmiis , donifque fortunæ , non 
equitatu , non pedeftribus copiis t non na» 
vium multitudine , non infinito pondéré 
auri contentus , præmium propofuit , qui 
inveniffet novam voluptatem : quâ ipsâ non 
fuit contentus: neque enim unquam finem 
inveniet libido : nos vellem præmio elicere 
poffemus , qui nobis aliquid attuliffet y quo 
hoc firmiùs crederemus. 

VIII. ^. Yellem id quidem : fed habeo 
184 paululum , quod requiram. Ego enim affen- 
tior , eorum , quæ pofuifii , alterum alteri 
confequens effe , ut , quemadmodum , fi 
«[uod honefium fit * id iolum fit bonum 
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fequatur beatam vitam virtute confici : fie , 
fi vita beata in virtute fit , nihil effe nifi 
virtutem bonutn. Sed Brutus tuus , auftore 
Arifto , & Antiocho non fentit hoc : putat 
enim , etiam fi fit bonum aliquod præter 
virtutem. M. Quid igitur ? contra Brutum- 
ne me di&urum putas ? A. Tu vero , ut vi- 
detur ; nam præfinire non eft meum. M. 
Quid cuique igitur confentaneum fit , alio 
loco ; nam ifta mihi & cum Antiocho iæpe, jg* 
& cum Arifto nuper , cùm Athenis impe- 
rator apud eum diverfarer , diffentio fuit. 
Mihi enim non videbatur quifquam effe 
beatus poffe, cum in malis effet: m malis 
autem fapientem effe poffe , fi effent ulla 
corporis , aut fortunæ mala. Dicebantur 
hæc , quæ fcripfit etiam Antiochus locis plu- 
ribus : virtutem ipfam per fe beatam vitam 
efficere poffe , neque tamen beatiflimam : 
deinde ex majore parte plerafque res no- 
minari , etiam fi qua pars abeffet : ut vires , 2 g£ 
ut valetudinem , ut divitias, ut honorem, 
ut gloriam : quæ genere , non numéro cer- 
nerentur : item beatam vitam , etiam fi ex 
aliqua parte claudicaret , tamen ex multo 
majore parte obtinere nomen fuum. Hæc 
«une enucleare non ita neceffe eft : quan- 
-quam non conftantiflimè dici mihi.viden- 
tur. Nam & qui beatus eft , non intelligo 
<juid requirat , ut fit beatior : fi eft enim 
,quod défit , ne beatus quidem eft : & , quod 
ex majori parte unamquamque rem appel- 
lari fpedarique dicunt, eft uni id ifto modo 
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valeat. Cum vero tria généra malorum efle 
dicant : qui duorum generum malis omni- 
bus urgeatur, ut omnia adverfa fint in for- 
tuna , omnibus oppreflum corpus & con- 
feâum doloribus , huic paululùmne ad bea- 
tam vitam deefle dicemus , non modo ad 
beatiflimam ? Hoc illud eft , quod Théo» 
a87phraftus fuftinere non potuit : nam cum 
ftatuiflet verbera , tormenta , cruciatus , pa* 
triæ everfiones , exilia , orbitates magnam 
vim habere ad malè , miferèque vivendum : 
non eft aufus elatè , & amplè loqui 3 cum 
humUiter, demifleque fentiret. 

IX. Quàm bene, non quæritur: conftan- 
ter quidem certè. Itaque mihi placere non 
folet confequentia reprehendere , cum pri- 
ma concefleris. Hic autem , elegantilBmus 
omnium philofophorum & eruditiflimus , 
non magnopere reprehenditur , cum tria 
généra dicit bonorum : vexatur aiwem ab 
omnibus , primùm in eo libro , quem fcrip- 
iit de vita beata , in quo multa difputat , 
«juamobrem is , qui torqueatur , qui crucie- 
tur , beatus efle non poftit. In eo etiam pu- 
tatur dicere , in rotam beatam vitam non 
afcendere. Non ufquam id quidem dicit om- 
nino , fed , quae dicit , idem valent. Poflum 
-igitur „ cui conceflerim in malis efle dolo- 
188 res corporis , in malis naufragîa fortunæ , 
huic fuccenfere dicenti , non omnes bo- 
nos efle beatos , cum in omnes bonos ea , 
guæ ille in malis numerat , cadere poffint î 
.Yexatur idem Theophraftus 6c iibris, & 
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fchol» omnium philoibphorum , qubd in 
Callifthene fuo laudarit illam iententiam : 

Vitam régit fortuna , non fapientia. 

Negant ab ullo philofopho quidquam di- 
Éhim effe languidius. Reaè id quidem : fed 
nihil intelligo dici potuiffe conftantius. Si 
enhn toit funt m corpoTe bona , toi extra 
corpus , in cafu , atque fortuna : nonne con- 
fentaneum eft , plus fortunam , qu* domina 
rerum fit & extemartrm , & ad corpus per- 
tinentium , quàm confilium vakre ? An 
malumus Epicurum imitari ? qui multa præ- 
clarè faepe dicit ; quàm enim fibi conftan* 
ter, convenienterque dicat , non laborat. 
Laudat tenuem viaum : philofophi id qui- 
dem : fed fi Socrates , aut Antifthenes di- 289 
ceret , non is , qui finem bonorum volup- 
tatem effe dixerit. Negat quemquam iucun- 
dè poffe vivere, nifi idem honeftè, fapien- 
ter , juftéque vivat. Nihil gravius , nihil 
philolophiâ dignius : nifi idem hoc ipfum , 
honeftè , fapienter , juftè , ad voluptatem 
referret. Quid melius , quàm fortunam exi- 
guam intervenire fapienti ? fed hoc ifne di- 
cit , qui , cum dolorem non modo maxi- 
mum malum , fed folum malum etiam di- 
xerit , toto corpore opprirai poftit doloribus 
acerrimis , tum cum maximè contra for- 
tunam glorietur ? quod idem melioribus 
etiam verbis Metrodorus: Oceupavi te, in- 
quit , fortuna , atque ce pi ; omnefque aditus 
luos interclufi , ut ad me afpirare non p°jfes. 
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Præclarè , fi Arifto Chius , aut fi Stoîcus 
Zeno diceret , qui , nifi quod turpe effet , 
uihil malum duceret. Tu vero, Metrodore, 
qui omne bonum in vifceribus , medullif- 
que condideris ; & definieris iummum bo- 
num firmâ corporis affe&ione , exploratâ- 
*90 que fpe contineri : fortunæ aditus interclur 
fifti ? quo modo ? iûo enim bono jam ex- 
fpoliari potes. 

X. Atque his capiuntur imperiti, & prop- 
ter hujuimodi fententias iftorum hominum 
eft multitudo. Acutè autem difputantis il- 
lud eft , non quid quifque dicat -, fed quid 
cuique dicendum fit , videre. Velut iri ea 
ipfa fententia , quam in hac difputatione fuf- 
cepimus , omnes bonos iemper beatos vo- 
lumus efte. Quos dicam bonos , perfpicùum 
eft : omnibus enim virtutibus inftru&os , & 
ornatos , tum fapientes , tum viros bonos 
dictmus. Videamus , qui dicendi fint beati. 
Equidem hos exiftimo , qui fini in bonis, 
nullo adjundo malo : neque ulla alia huic 
verbo , cum beatum dicimus , fubje&a no- 
t‘10 eft, nifi , fecretis malis omnibus, cumu- 
lata bonorum complexio. Hanc affequi vir- 
tus, fi quidquam præter ipfam boni eft, non 
poteft : aderit enim malorum , fi mala ilia 
ducimus , tnrba quædam , paupertas , igno- 
bilitas , humilitas , folitudo , amiflio luorum , 
graves dolores corporis , perdita valetudo , 
débilitas , cæçitas , intérims patris , exilium , 
fervitus ; denique in his tôt , & tantis ,, at* 
191 que etiam quæ plura poffunt accidere, pot* 
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teft efle fapiens ; nam hæc cafus importât , 
qui in fapientem poteft incurrere : at fi ea 
mala funt , quis poteft præftare fapientem 
femper beatum fore , cum vel in omni- 
bus his uno tempore efle poflit ? Non igi- 
;tur facilè concedo neque Bruto meo , ne- . 
que communibus magiftris , neque veteri- 
bus illis , Ariftoteli, Speufippo , Xenocra»- 
ti , Polemoni , ut , cùm ea , quæ fupra enu- 
meravi , in malis numerent, iidem dicant 
femper beatum efle fapientem. Quos fi ti- 
tulus hic deleâat infignis , & pulcher , Py^- 
thagor», Socrate j & Platone digniflimus , 
inducant animum , ilia, quorum fplendore 
capiuntur , vires , valetudinem , pulchritudi» 
nem , divitias , honores , opes contemnere , 
eaque , quæ his contraria Tint , pro nihilo 
•ducere ; tum poterunt clarilîîmâ voce pro- 
fiteri , fe neque fortunæ impetu, nec mul- 
titudinis opinione , nec dolore , neque pau- 2 9^ 
pertate terreri , omniaque fibi in fefe elle 
-pofita , neque efle quidquam extra fuam 
poteftatem , quod ducant in bonis. Neque 
■hune & hæc loqui, quæ funt magni cujuf- 
dam , & alti viri , in eadem , quæ vulgus , 
in malis , & bocÉÉ numerare , concedi ullo 
modo poteft. C^ra glorià commotus JEpi— 
curus exoritur ; cui etiam , fi diis placet , 
videtur femper fapiens beatus. Hic digni- 
tate hujus lententiæ capitur : fed nunquam 
id diceret , fi ipie fe audiret : quid eft enim , 
maod minus conveniat , quàm ut is , qui vel 
fiimmum , vel folum malum dolorein efijî 
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dicat , idem cenfeat , Quàm hoc fuavc tft , 
tum , cixm dolore crucietur , di&urum effe 
fapientem î Non igitur ex fingulis vocibu* 
philofophi fpeâandi i'unt, fed ex perpetui- 
tate , atque conftantiâ. 

#93 XI. A. Adducis me , ut tibi affentiar ; 
fed tua quoque vide ne defideretur con- 
ftantia. M. Quonam modo ? A. Quia legi 
tuum nuper quartum de finibus : in eo mini 
videbare , contra Catonem differens , hoc 
velle oûendere , quod mihi quidem proba» 
tur , inter Zenonem , & Peripateticos nihil 
praeter verborum novitatem intereffe : quod 
ii ita eft , quid eft caufæ , quin , fi Zenonis 
rationi conlentaneum fit , fatis magnam vint 
in virtute effe ad beatè vivendum , liceat 
idem Peripateticis dicere ? Rem enim opi- 
nor fpeâari oportere , non verba. M. Tu 
quidem tabellis obfignatis agis mecum , ÔC 

*94 teftificaris quid dixerim aliquando , aut 
fcripferim. tum aliis ifto modo » qui legi- 
bus impofitis députant ; nos in diem vivi- 
mus : quodcumque noftros animos probabi- 
litate percuffit , id dicimus : itaque foli fu- 
mus liberi. V erumtamen , quoniam de con- 
ftantia paulo ante dixi^ÉK , non ego hoc 
loco, id quærendum put^; verumne fit quod 
Zenoni placuerit , quodque ejus auditori 
Ariftoni , bonum effe folum , quod honefi 
tum effet : fed , fi ita effet , tum ut hoc to- 
tum , beatè vivere , in una virtute poneret. 
Quare demus hoc fané Bruto , ut fit bea- 
tus femper lapiens : quàm fibi conveniat. 


. 
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ipfe viderit : glorià quidem hujus fententiæ 
quis eft illo viro dignior ? Nos tamen tenea- 
mus , ut fit idem beatiffimus. 

XII. Etfi Zeno Citiæus , advena quidam, îgç 
& ignobiüs verborum opifex , infinuaffe 
fe in antiquam philofophiam videtur : hu- 
jus fententiæ gravitas a Platonis au&ori- 
tate repetatur : apud quem fæpe hæc ora- 
tio ufurpata eft , ut nihil præter virtutem 
diceretur bonum : velut in Gorgia Socra- 
tes , cura effet ex eo quæfitum , Archelaum 
Perdiccæ filium , qui tum fortunatiflîmus 
haberetur ,, nonne beatum putaret ? Haud 
fcio , inquit : nunquam enim cum eo collocu- 
tus fium. Ain’ tu ? an tu aliter id fcire nog 
potes ? Nullo modo. Tu igitur ne de Perfa- 
rum quidem rege magno potes dicere , bea- 
tùfne fit ? An ego poJJ'um , cum ignorem , 
quàm fit doftus , quàm vir bor^us ? Quid îagô 
tu in eo fitam vitam beatam putas ? lut 
prorfus exiflimo , bonos , beatos : improbos , 
miferos. Mifer ergo Archelaüs ? Cert'e , fi in» 
jujlus. Videturne omnem hic beatam vitam 
in una virtute ponere ? Quid ver« in Epi- 
taphio ? quo modo idem ? Nam cui viro , 
inquit, ex fe ipfo apta funt omnia, quæ ad 
beatè vivendum ferunt , nec fufpenla alio- 
rum aut bono cafu , aut contrario penderç 
ex alterius eventis , & errare coguntur : huic 
optimè vivendi ratio comparata eft. Hic eft 
ille moderatus , hic fortis , hic fapiens , hic 
& nafcentibus , & cadentibus cum reliquis 
coramodis , tum maxime liberis , parebit t 
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& obediet præcepto illi veteri : Neque enim 
iatabitur unquam , nec meerebit nïmis , quod 
297femper in feipi'o ornnern fpem reponet lui. 

XIII. Ex hoc igitur Platonis quafi quo- 
dam fan&o , auguuoque fonte noftra omnis 
jnanabit oratio. Unde igitur reftiùs ordiri 
poffumus , quàm a communi parente natu- 
ra ? quæ quidquid genuit , non modo ani« 
mal , i'ed etiam quod ita effet ortum e terra , 
ut ftirpibus fuis niteretur, in fuo quodque 
genere perfe£tum effe voluit. Itaque & ar- 
bores , & vites , & ea , quæ funt humiliora , 
neque fe tollere a terra altiùs poffunt , alia 
fernper virent , alia hieme nudata -, vemo tem- 
çore tepefaâa frondefcunt : neque eft ullum , 
quod non ita vigeat interiore quodam mo- 
tu , & fuis in quoque leminibus inclufis , ut 
aut flores , aut Iruges fundat , aut baccas , 
omniaque in omnibus , quantum in ipfis fit , 
nullâ vi impediente , perlera fint. Faciliùs 
verô etiam in beftiis , quod his fenfus a na- 
tura eft datus , vis ipfius naturæ perfpici po- 
teft. Namque alias beftias nantes aquarum 
198 incolas effe voluit , alias volucres cœlo frui 
libero ; ferpentes quafdam , quafdam effe 
gradientes ; earum ipfarum partim foliva- 
gas , partim congregatas ; immanes alias , 
quafdam autem cicures , nonnullas abditas , 
terrâque teflas. Atque earum quæque , fuum 
tenens munus , cum in difparis animantis 
vitam tranfire non poflït , manet in lege 
naturæ : & ut beftiis aliud alii præcipui a 
natura datum eft , quod fuum quæque reti- 
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het , nec difcedit ab eo : fie homini multb 
quiddam præftantius. Etfi praeftantia debent 
ea dici , quæ habent aliquam çomparatio-» 
nem ; humanus autem animus decerptus ex 
mente divina , cum alio nullo , nifi cum 
îpfo deo , fi hoc fas eft diâu , comparari 
poteft. Hic igitur , fi eft excultns , & ii ejus 
acies ita curata eft , ut ne cæcetur errori- 
bus , fit perfe&a mens , id eft , abfoluta ra- 
tio : quod eft idem virtus. Et , fi omne bea- 
tum eft , cui nihil deeft , & quod in fuo 
genere expletum , atque cumulatum eft , id- 
que virtutis eft proprium: certè omnes vir- 
tutis compotes beati funt. Et hoc quidem 
nfihi cum Bruto convenit , item cum Ari- 299 
ftotele , Xenocrate , Speufippo , Polemone. 

Sed mihi videntur etiam beatiflimi : quid 
enim deeft ad beatè vivendum ei , qui con- 
fiait fuis bonis ? aut , qui diffidit , beatus eflç 
qui poteft ? 

XIV. At diffidat necefle eft , qui bona 
dividit tripartito. Qui enim poterit aut cor- 
poris firmitate , aut fortunæ ftabilitate con- 
fidere ? atqui nifi ftabili , & fixo , & perma- 
nente bono, beatus efle nemo poteft. Quid 
igitur ejufmodi iftonjm eft ? ut mihi illud 
Laconis diftum in hos eadere videatur , qui 
glorianti cuidam mercatori , quod multas 
fiaves in ©mnem oram maritimam dimifif- 
fet , Non fané optabilis quidem ijla , in- 
quit , rudentibus apta fortuna. An dubium 
eft , quin nihil fit habendum in eo genere t 
quod yita be^ta compleôitur , fi id poffitjOOi 
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amitti ? Nihil enim inveterafcere , nihil ex- 
tingui , nihil cadere debet eorum , in qui- 
bjis vita beata confiftit : nam qui timebit 
ne quid ex his deperdat , beatus efle non 
poterit. Volumus enim eum , qui beatus fit, 
tutum efle , inexpugnabilem , feptum at- 

Î tue munitum , non ut parvp metu præditus 
it , fed ut nullo. Ut enim innocens is di- 
citur , non qui leviter nocet , fed qui nihil 
nocet : fie fine metu is habendus eft , non 
qui par va metuit , fed qui omnino metu va- 
cat. Quæ eft enim alia fortitudo , nifi ani- 
tni affeâio cum in adeundo periculo , & in 
Jabore ac dolore patiens , tum procul ab 
omni metu ? Atque hæc certè non ita fe 
haberen* , nifi omne bonum in una hone- 
llate confifteret. Qui autem illam maximè 
pptatam , & expetitam fecuritatem ( fecuri- 
tatem autem nunc appello vacuitatem æ- 
gritudinis , in qua vita beata pofita eft ) 
habere quifquam poteft , cui aut adfit , ant 
adefle poflit multitudo malorum ? Qui au- 
tem poterit efle celfus , & re£lus , & ea , 

2 uæ homini accidere poflunt , omnia parva 
ucens , qualem fapientem efle volumus , 
' nifi omnia fibi in fe pofita cenfebit ? An 
301 Lacedæmonii Philippo minitanti per litteras 
fe omnia , quæ conarentur , prohibiturum , 
quæfiverunt , num fe effet etiam mon prohi- 
bitums ? vir is , quem quærimus , non multb 
faciliùs tali animo reperietur, quàm civitas 
univerfa ? Quid ? ad hanc fortitudinem , de 
qua loquimur , temperantiâ gdjunââ , qu* 
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fit mofieratrix omnium commotionum ; quid 
poteft ad beatè vivendum deefle ei , quem 
rortitudo ab ægritudine , & a metu vindi- 
cet : temperantia tum a libidine avocet , tutn 
infolenti alacritate geftire non finat ? Haec 
efficere virtutem oftenderem , nifi fuperio- 
ribus diebus eflent explicata. 

XV. Atqui cum perturbationes animi 
miferam , fedationes autem vitam efficiant 
beatam : duplexque ratio perturbationis fit , 
quod aegritudo , & metus in malis opinatis , 
in bonorum autem errore lætitia geftiens , 
libidoque verfentur : cura haec omnia cum 
confilio , & ratione pugnent ; his tu tam 
gravibus concitationibus , tamque ipfis in- 30* 
ter fe diflentientibus , atque diftra&is , quem 
vacuum , folutum , liberum videris , hune 
dubitabis beatum dicere ? Atqui fapiens 
feraper ita affe&us eft : femper igitur fapiens 
beatus eft. Atqui etiam omne bonura læ- 
tabile eft : quod autem lætabile , id prædi- 
candum , & præ fe ferendum ; quod taie au- 
tem , id etiam gloriofum ; fi vero glorio- 
fum , certè laudabile : quod autem laudabi- 
le , profe&o etiam honeftum : quod bonum 
igitur, id honeftum. At quæ ifti bona nu- 
merant , ne ipfi quidera honefta dicunt : fo- 
lum igitur bonunj, quod honeftum. Exquo 
efficitur , honeftate unâ vitam contineri bea- 
tam. Non funt igitur ea bona dicenda , nec 
habenda , quibus abundantem licet efle mi- 
ferrimum. An dubitas , quin præftans va- 
Zetudine , viribus , forma , acerrimis inte- 
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gerrimifque fenfibus , ( adde etiam , fi libet 
pernicitatem , & velocitatem , da divitias , 
303 honores , imperia , opes , gloriam ) fi fire- 
nt is , qui hæc habet , injuftus , intempe- 
rans , timidus , hebeti ingenio , atque nullo : 
dubitabifne eum miferum dicere ? Qualia 
igitur ifta bona funt , quæ qui habeat , mi- 
ferrimus efte poffit ? Videamqs , ne , ut 
acervus ex fui generis granis , fie beata 
vita ex fui fimilibus partibus effici debeat. 
Quod fi ita eft , ex bonis , quæ fola honefta 
funt , efficiendum eft beatum : ea mixta ex 
diffimilibus fi erunt , honeftum ex his effici 
nihil poterit : quo detrafto , quid poterit 
beatum intelligi ? Etenim quidquid eft quod 
bonum fit , id expetendum eu ; quod au- 
tem expetendum , id certè approbandum : 
quod vero approbaris , id gratum aecep- 
tumque habendum : ergo etiam dignitas ei 
tribuenda eft. Quod fi ita eft , laudabile 
fit necefle eft : bonum igituf omne lauda- 
bile. Ex quo efficitur , ut , quod fit hone- 
ftum , id fit folum bonum. Quod ni ita te- 
riebimus , multa erunt , quæ nobis bona di- 
cenda fint. 

304 XVI. Omitto divitias : quas , cum qui- 
vis , quamvis indignus , habere poffit , in 
bonis non numéro : quod enim eft bonum , 
id non quivis habere poteft. Omitto nobili- 
tatem , famamque popularem , ftultorum 
improborumque confenfu excitatam. Hæc , 
quæ funt minima , tamen bona dicantur ne- 
• cçfle eft : candiduli dentes , yenufti oculi , 
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color fuavis , & ea , quæ Euryclea , laudat 
Ulyflî pedes abluens , lenitudo oralïonis ; 
mollitudo corporis. Ea fi bona ducemus , quid 
erit in philofophi gravitate , quàm in vulgi 
opinione , ftultorumque turba , quod dica- 
tur aut gravius , aut grandius ? At enim 
eadem Stoici preecipua, vel produfta dicunt ,305 
quæ bona ifti. Dicunt illi quidem : fed his 
vitam beatam compleri negant : hi autem 
fine iis efle nullam putant ; aut , fi fit 'beata , 
beatiflimam certè negant. Nos autem vo- 
lumus beatiflimam : idque nobis Socraticâ 
illâ conclufione confirmatur. Sic enim prin- 
ceps ille philofophiæ diflerebat : Qualis eu - 
jufque animi affeflus effet , talent effe ftomi - 
nem : qualis autem ipfe homo effet , talem ejus 
effe orationem : orationi autem fa fl a fimilia , 
faBis vitam. Affeftus autem animi in bono 
viro laudabilis : & vita igitiir laudabilis bo- 
ni viri : honefta ergo , quoniam laudabilis : 
ex quibus , bonorum beatam vitam efle , 
concluditur. Etenim , proh deorum atque 
hominum fidem ? parumne cognitum eft fu- 

f >erioribus noftris difputationibus , an de- 
e&ationibus & otii confumendi causa locuti 
fumus , fapientem ab omni concitatione ani- 
mi , quam perturbationem voco , femper 
vacare ? femper in animo ejus efle placidifli- 
mam pacem ? Vir igitur temperatus , con- 
flans , fine metu , fine ægritudine , fine ala~ 
critate ulla , fine libidine , nonne beatus ? 

At femper fapiens talis : femper igitur bea- 
tus. Jam verô qui poteft vir bonus non ad 
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*o 6 ,c l q u °d laudabile fit , omnia referre , <JH* 
agit y quæque fentit ? Refert autem omnia ad 
beatè vivendum : beata igitur vita laudabi- 
lis ; nec quidquam fine virtute laudabile ; 
beata igitur vita virtute conficitur. 

XVII. Atque hoc fie etiam concluditur.' 
Nec in mifera vita quidquam eft prædica- 
bile , aut gloriandum : nec in ea , quæ nec 
mifera fit , nec beata. Et eft in aliqua vita 
prædicabile aliquid , & gloriandum , ac præ 
fe ferendum : ut Epaminondas , 

Conjiliis nojlris laus eft attonfa Laconum : 

ut Africanus , 

A foie exoriente , fupra Maoti paludes } 
307 Nemo eft y qui faSlis me œquiparare queat. 

Quod fi eft , beata vita glorianda , & praedi- 
canda', & prae fe ferenda eft : nihil eu enim 
aliud , quod praedicandum , & præ fe feren- 
dum fit. Quibus pofitis , intelligis quid fe- 
quatur. Et quidem , nifi ea vita beata eft 
quæ eft eadem honefta : fit aliud neceffe eft 
melius vitâ beata. Quod enim erit honef* 
tum , certè fatebuntur elfe melius : ita erit 
beata vitâ melius aliquid : quo quid poteft 
dici perverfius ? Quid ? cum fatentur fatis 
magnam vim efle in vitiis ad miferam vi- 
tam , nonne fatendum eft , eandem vim in 
virtute efle ad beatam vitam ? Contrariorum 
enim contraria funt confequentia. Quo lo- 
co quæro » quam vim habeat libra ilia Cri- 
tolai ; qui cum in alteram lancem animi bot 
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fia imponat , in alteram corporis , & extec- 
na : tantum propendere illam boni lancem 
putet , ut terrant & maria déprimât. 

XVIII. Quid ergo aut hune prohibet, 
aut etiam Xenocratem ilium graviflimum 
philofophorum , exaggerantem tantopere 
virtutem , & extenuantem caetera , & abji- 
cientem , in virtute non beatam modo vi- 
tam , fed etiam beatiflimam ponere ? Quod 
quidem nifi lit , virtutum interitus confe- 
quetur. Nam in quem cadit ægritudo , in 
eundem metum cadere necefle eft : eft enim 
metus futurs aegritudinis 3 follicita expe&a- 
tio. In quem autem metus , in eundem for- 
mido , timiditas , paror , ignavia. Ergo ut 
idem vincatur interdum , nec putet ad fe 
præceptum illud Atrei pertinere , 

Proinde ita parent fe in yita , ut vinci nef 
cianU 

• Hic autem vincetur , ut dixi : nec modb vîn- 309' 
cetur , fed etiam ferviet. At nos virtutem 
femper liberam volumus , femper ihvi&am , 
quæ nifi funt , fublata virtus eft. Atqui fi in 
virtute fatis eft præfidii ad bene vivendum , 
fatis eft etiam ad beatè : fatis eft enim certè 
in virtute , ut fortiter vivamus : fi fortiter , 
etiam ut magno animo , & quidem ut nullâ 
re unquam terreamur , femperque fimus in- 
vifti. Sequitur , ut nihil pœniteat nihil dé- 
fit , nihil obftet. Ergo omnia profluenter , 
abfolutè , profperè : igitur beatè. Satis au- 
tem ad fortiter vivendum Yirtus poteft, Sa- 
li iv 
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tis ergo etiam ad beatè. Etenim ut ftultitïa » 
etfi adepta eft quod concupivit , nunquam 
fe tamen fatis confecutàm putat : fie fapien- 
tia femper eo contenta eu , quod adeft 
neque eam unquam fui pœnitet. 

XIX. Similemne putas C. Lælii unurri 
confulatum fuiffe , & eum quidem cum re- 
3I0pulfa ( fi cum fapiens & bonus vir , qualis 
ille fuit , fuffragiis præteritur , non populus 
a bono confule potiùs quàm ille a vano 
populo repulfam fert ) led tamen , utrùm 
malles , te , fi poteftas effet , femel , ut Læ- 
lium confulem , an , ut Cinnam , quater ? 
Non dubito , tu quid refponfurus fis : ita- 
que video , cui committam. Non quemvis 
hoc idem interrogarem : refponderet enim 
alius fortaffe , fe non modo quatuor con- 
fulatus uni anteponere , fed unum diem 
Cinnæ , multorum & clarorum virorum to- 
311 tis ætatibus. Lælius fi digito quem attigiffet,' 
pœnas dediffet. At Cinna collegæ fui con- 
îulis Cn. Oftavii præcidi caput jullît ; P. 
Crafli , L. Cæfaris nobiliflimorum homi- 
num , quorum virtus fuerat domi , militiæ- 
que cognita ; M. Antonii , omnium eloquen- 
tiffimi , quos ego audierim ; C. Cæfaris ; 
• - in quo mihi videtur fuiffe fpecimen huma- 

nitatis , falis , fuavitatis , leporis. Beatufne 
igitur , qui hos interfecit ? Mihi contra non 
lolùm eo videtur mifer , quod ea fecit : fed 
3 lî etiam quod ita fe geflît , ut ea facere ei li- 
ceret : etfi peccare nemini licet : fed fer- 
monis errore labimur; id enim Iicere dici- 
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THus j quod cuique conceditur. Utrùm tan- 
dem beatior C. Marius , tum , cum Cimbri- 
ca* vi&oriæ gloriam cum collega Catulo 
eommunicavit , pene altero Læfio : ( nam 3 1 î 
hune illi duco nmillimum ) an cum civili 
bello vi&or, iratus neceffariis Catuli depre- 
cantibus non femel refpondit , fed fæpe , 
Moriatur ? In quo beatior ille , qui huic ne- 
fariæ voci paruit , quàm is , qui tam fcele- 
ratè imperavit. Nam cum accipere , quàm 
facere præftat injuriam : tum morti jam ipft 
adventanti paululùm procedere obviam , 
quod fecit Catulus , quàm , quod Marius , 
talis viri interitu fex fuos obruere confu- 
latus , & contaminare extremum tempus 
ætatis. 

XX. Duodequadraginta annos tyrannus 
Syracufanorum fuit Dionyfius , cum V & 

XX natus annos dominatum occupaviflet. 
Quâ pulchritudine urbem , quibus autemji^ 
opibus præditam , fervitute oppreflam tenuit 
civitatem ? Atqui de hoc homine a bonis 
au&oribus fie feriptum accepimus , fum- 
mam fuifle ejus in viflu temperantiam , in 
rebufque gerendis virum acrem & indu- 
ftrium , eundem tamen maleficum naturâ , 

& injuflum. Ex quo omnibus bene verita- 
tem intuentibus videri necefle eft miferri- 
mum. Ea enim ipfa , quæ concupierat , ne 
tum quidem , cum omnia fe poife cenfebat , 
confequebatur. Qui cum eflet bonis paren- 
tibus , atque honefto loco natus ( etfi id 
quidem alius alio modo tradidit , ) abunda- 
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retque & æqualium familiaritatibus , ôc coiî- 
fuetudine propinquorum ; haberet etiam 
more Græciæ quofdam adoïefcentes amore 
conjun&os : credebat eorum nemini : fed 
iis , quos ex familiis locupletum fervos de- 
legerat , quibus nomen iervitutis ipfe de» 
traxerat , Ôc quibufdam convenis , 6c feris 
barbaris corporis cuftodiam committebat* 
Ita propter injuftam dominatûs cupiditatem 
in carcerem quodam modo ipfe fe inclu- 
3 I 5ferat. Quin etiam, ne tonfori collum com- 
mitteret , tondere Elias fuas docuit. Ita for- 
dido , ancillarique artificio regiæ virgines 
ut tonftriculæ , tondebant barbant ôc capil- 
lum patris. Et tamen ab iis ipfis, cum jatn 
eflent adultæ , ferrum removit : inftituit que , 
ut candentibus juglandium putaminibus bar- 
bant fibi , ôc capillum adurerent. Cumque 
duas uxores haberet , Ariftomachen civem 
• fuam , Doridem autem Locrenfem : fie no- 
ftu ad eas ventitabat , ut omnia fpeculare- 
i tur , 6c perferutaretur ante. Et , cum fof- 
fam latam cubiculari leôlo circumdediflet , 
ejufque foffae tranfitum ponticulo ligoeo 
conjunxiflet : eum ipfum , cum forem cu- 
biculi clauferat , detorepebat. Idemque cum 
in communibus fuggefhs confiftere non au- 
3 1-6 deret , concionari ex turri aha folebat. At- 
que is cùm pila ludere vellet ( ftudiosè enim 
id faéHtabat ) tunicamque poneret , adolef» 
centulo , quem amabat , tradidiffe gladium 
dicitur. Hîc cum quidam famiüaris jocans 
dixiflet : Huic quidem certè vitam tuant corn-. 
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Inlttis ; arrififfetque adolefcens : utrumque 
juflit interfici : alterum , quia viam démon* ~* 
ftraviffet interimendi fuî : alterum , quia id 
di&um rifu approbaviffet. Atque eo fa&o 
fie doluit , ut nihil graviùs tulerit in vita ; 
quem enim vehementer amaret , occiderat. 

Sic diftrahuntur in contrarias partes impo- 
tentium cupiditates. Cum huic obfecutus fis , 
illi eft repugnandum. Quanquam hic quidem 
tyrannus ipfe indicavit , quam effet beatus. 

XXI. Nam cum quidam ex ejus affen- 
tatoribus Damoclès commemoraret in fer- 
mone copias ejus , opes , majeftatem do- 
minatus , rerum abundantiam , magnificen- 
tiam ædium regiarum , negaretque unquam 
beatiorem quemquam fuifTe : Vifne igitur , 
mquit , o Damocle , quoniam hæc te vita 3 T 7. 
dele&at , ipfe eandem deguftare , & fortu- 
nam experiri meam ? Cum fe ille cupere 
dixiffet , collocari juflit hominem in aureo 
le&o , ftrato pulcherrimo , textili ftragulo , 
magnificis operibus pi£to , abacofque com- 
plures ornavit argento , auroque cælato. 
Tum ad menfam eximiâ forma pueros de- 
le&os juflit confifter.e eofque nutum illius 
intuentes diligenter miniftrare. Aderant un- 
guenta , coronæ : incendebantur odores : 
menfæ conquifitiflimis epulis extruebantur. 
Fortunatus ubi Damoclès videbatur. In hoc 
medio apparatu fulgentem gladium e lacu- 
nari fetâ equinâ aptum demitti juflit , ut 
impenderet illius oeati cervicibus. Itaque 
ttec pulchros illos miniffratores afpiciebat , 
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nec plénum artis argentum : nec mammi 
3i8porrigebat in menfam : jam ipfæ defluebant 
coronæ : denique exoravît tyrannum , ut 
abire liceret , quod jam beatus nollet efle. 
Satifne videtur declarafle Dionyfius nihil 
efle ei beatum , cui femper aliquis terrer 
impendeat ? Atque ei ne integrum quidem. 
erat ut ad juftitiam remigraret , civibuf- 
que libertatem & jura redderet : iis enim 
fe adolefcens improvidâ ætate irretierat er- 
ratis , eaque conamiferat , ut falvus efle non 
poflet , u fanus efle cœpiflet. 
i XXII. Quantopere vero amicitias defide- 

raret , quarum infidelitatem extimefcebat , 
declaravit in Pythagoreis duobus ilîis : quo- 
rum cum alterum vadem mortis accepiüet , 
alter , ut vadem fuum liberaret , præfto 
3i9fuiflet ad horam morti deftinatam : Utiriam. 
ego , inquit , tertius vobis am'tcus afcribe- 
rer. Quàm huic erat miferum carere con- 
fuetudine amicorum , focietate vi&ûs , fer- 
mone omnino familiari ! homîni præfertim 
doélo a. puero , & artibus ingenuis erudito. 
Muficorum vero perftudiofum accepimus , 
poëtam etiam tragicum : quàm bonum, ni- 
hil ad rem : in hoc enim genere nefcio quo 
pa&o magîs , quàm in aliis , fuum cuique 
pulchrum eft. Adhuc neminem cognovi 
poëtam ( & mihi fuit cum Aquinio amici- 
tia ) qui fibi non optimus videretur : fie fe 
res haoet. Te tua, me dele&ant mea. Sed 
ut ad Dionyfium redeamus omni cultu , 
& vidu humano carebat ; vivebat cum fu- 


Digitized 6y Google 



Liber V. 397 

gîtivis , cum facinorofis, cum barbaris: ne- 3 2,0 
minem , qui aut libertate dignus effet , aut 
vellet omnino liber effe , fibi amicum ar- 
bitrabatur. Non ego jam cum hujus vitâ » 
quâ tetrius , miferius , deteftabilius excogi- 
tare nihil poffum, Platonis aut Archytæ vi- 
tam comparabo , do&orum hominum , & 
plané fapientium. 

XXIII. Ex eadem urbe humilem homun- 
culum a pulvere , & radio excitabo , qui 
multis annis poft fuit , Archimedem. Cujus 
ego Quæffor ignoratum ab Syracufanis , 
cum effe omnino negarent , feptum undi- 
que & veftitum vepribus & dumetis inda- 
gavi fepulcrum. Tenebam enim quofdam 
lenariolos , quos in ejus monumento effe 
infcriptos acceperam ; qui declarabant in 
fummo fepulcro fphæram effe pofitam cum 
cylindro.^Ego autem cum omnia colluftra- 32 X 
rem oculis ( eft enim ad portas Agragia* 
nas magna frequentia fepulcrorum ) ani- 
madverti columellam non multùm e dumis 
eminentem : in qua inerat fphæræ figura , 

& cylindri. Atque ego ftatim Syracufanis 
( erant autem principes mecum ) dixi , me 
illud ipfum arbitrari effe quod quærerem. 
Immiffi cum falcibus multi purgarunt , 8c 
aperuerunt locum. Quo cum patefaélus ef- 
fet aditus , ad adverfam bafim acceflimus. 
Apparebat epigramma exefis poftcrioribus 
partibus veriiculorum , dimidiatis fcre. Ita 
nobiliffima Græciæ civitas , quondam vero 
etiam doûifîima 3 fui ciyis unius acutiflimi 
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monumennim ignoraftet , nifi ab homin£ 
32.2, Arpinate didiciliet. Sed redeat , unde aber- 
ravit oratio. Quis eft omnium , qui modo 
cum mufis , id eft , cum humanitate , & cum 
dpftrina habeat aliquod commercium , qui 
fe non hune mathematicum malit , quàm 
ilium tyrannum ? Si vitæ modum , a&io- 
nemque quærimus : alterius mens rationi- 
bus agitandis exquirendifque alebatur , cum 
oble&atione folertiæ , qui .eft unus fuavifli- 
323 mus paftus animorum ; alterius cæde , & 
injuriis , cum & drurno & no&urno menu 
Age confer Democritum , Pythagoram , 
Anaxagoram : quæ régna , quas opes ftudiis 
eorum , & dele&ationibus antepones ? Et- 
enim quæ pars optima eft in homine , in ea 
fitum elle neceffe eft illud , quod quæris 
optimum. Quid eft autem in h^piine , fa- 
gaci ac bonâ mente melius ? Ejus bono 
fruendum eft igitur , ft beati efle volumus. 
Bonum autem mentis eft virtus : ergo hâc 
beatam vitam contineri necefle eft. Hinc 
omnia , quæ pulchra , honefta , præclara 
lunt , ( ut lupra dixi ; fed dicendum idem 
illud paulo uberiùs videtur ) plena gaudio- 
rum funt. Ex perpetuis autem plenifque 
gaudiis cum perfpicuum lit vitam beatam 
exiftere , fequitur ut ea exiftat ex honeftate. 

XXIV. Sea , ne verbis folùm attingamus 
ea , quæ volumus oftendere , proponenda 
quædam quaft moventia funt , quæ nos ma* 
gis ad cognitionem , intelligentiamque con- 
yertant. Sumatur enim nobis quidam præ- 
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ftans vir optimis artibus , ifque animo pa- 
rumper , &. cogitatione fingatur. Primiim 
ingenio eximio fit , neceffe eft : tardis enitn 
mentibus virtus non facilè comitatur. Dein- 
de ad inveftigandam veritatem ftudio in- 
citato. Ex quo triplex ille animi foetus exi- 
ftet : unus in cognitione rerum pofitus, ÔC324 
in explicatione naturæ : alter in defcriptio- 
ne expetendarum , fugiendarumve rerum : 
tertius in judicando , quid cuique rei fit 
confequens , quid repugnans : in quo ineft 
omnis tum fubtilitas diflerendi r tum veritas 
judicandi. Quo tandem igitur gaudio affici 
necefle eft fapientis animum , cum his ha- 
bitantem , pemo&antemque curis ? Ut , cum 
totius mundi motus converfionefque perf- 
pexerit , fideraque viderit innumerabilia 
cœlo inhærentia cum ejus ipfius motu con- 
gruere certis infixa fedibus ; feptem alia 
luos quæque tenere curfus : multùm inter 
fe aut altitudine , aut humilitate diftantia , 
quorum vagi motus , rata tamen , & certa 
fui curfus lpatia definiant. Horum nimirum 
afpe&us impulit illos veteres, & admonuit, 
ut plura quærerent. Inde eft indagatio nata 
initiorum , & tanquam feminum , unde ef-325 
fent omnia orta , generata , concreta : quæ- 
que cujufque generis vel inanimi , vel ani- 
tnantis , vel muti , vel loquentis origo , quæ 
vita , qui intérims , quæque ex alio in aliud 
vicifTuudo , atque mutatio : unde terra , & 
quibus librata ponderibus , quibus cavernis 
jnaria fuftineat : in qua omnia delata grar 
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vitate medium mundi locum femper expe* 
tant ; qui eft idem infimus in rotundo. 

XXV. Hæc tra&anti animo , & noâes , & 
dies cogitanti , exiftit ilia a deo Delphis præ- 
cepta cognitio ? ut ipfa fe mens agnofcat, 
conjun&amque cum divina mente fe fen- 
tiat , ex quo infatiabili gaudio compleatur. 
Ipfa enim cogitatio de vi , & natura deo- 
rum , ftudium incendit illius æternitatis imi- 
tandæ. Neque fe in brevitate vitæ colloca- 
tam putat , cum rerum caufas alias ex aliis 
aptas & neceffitate nexas videt. Quibus ab 
3i6æterno tempore fluentibus in aeternum , ra- 
tio tamen , menfque moderatur. Hæc ille 
intuens , atque fufpiciens , vel potiùs omnes 
partes , oralque circumfpiciens , quanta rur- 
fus animi tranquillitate humana , & cite- 
riora confiderat ? Hinc ilia cognitio virtu- 
tis exiftit : eftlorefcunt généra , partefque 
virtutuhi : invenitur , quid fit quod natura 
fpe&et extremum in bonis , quod in malis 
ultimum , quo referenda fint officia , quæ 
degendæ ætatis ratio deligenda. Quibus & 
talibus rebus exqaiifitis , hoc vel maximè 
efficitur , quod hâc difputatione agimus , ut 
virtus ad beatè vive«idum fit fe ipsâ conten- 
ta. Sequitur tertia , quæ per omnes partes 
fapientiæ manat , &. funditur , quæ rem de- 
finit , généra difpartit , fequentia adjungit , 
perfeéfa concludit , vera & falfa dijudicat , 
327 diflerendi ratio , & fcientia. Ex qua cum 
fumma utilitas exiftit ad res ponderandas , 
tum maximè ingenua deleèïatio , & digua 
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fapientia. Sed hæc otii. Tranfeat idem ifte 
fapiens ad rempublicam tuendam : quid eo 

{ >oflit efle præftantius , cùm prudentiâ uti- 
itatem civium cernât , juftitiâ nihil in fuam 
domum inde derivet , reliquis utatur tôt 
tamque variis virtutibus ? Adjunge fruÉtum 
amicitiarum : in quo a do&is pofitum eft cum 
confilium omnis vitæ , confentiens , & pene 
confpirans , tum fumma jucunditas e quo- 
tidiano cultu atque viélu. Quid hæc tan- 
dem vita defiderat , quo fit beatior ? cui re- 
fertæ tôt , tantifque gaudiis , fortuna ipfa 
cédât necefle efi. Quod fi gaudere talibus 
bonis animi , id eft virtutibus , beatum eft , 
omnefque fapientes iis gaudiis perfruun- 
tur : omnes eos confiteri beatos efle ne- 
cefle eft. 

XXVI. A. Etiamne in cruciatu , atque 
tormentis ? M. An tu me in viola putabas , 3 2 $ 
aut in rofa dicere ? an Epicuro , qui tan- 
tummodo induit perfonam philofophi , & 
fibi ipfe hoc nomen infcripfit, dicere lice- 
bit ( quod quidem ut habet fe res , me ta- 
men plaudente dicit ) nullum fapienti efle 
tempus , etfi uratur , torqueatur , fecetur , 
quin poflit exclamare , Quàm pro nihïlo pu - 
to ! cum præfertim omne malum dolore 
definiat , bonum voluptate : hæc noftra ho- 
nefta , turpia irrideat , dicatque nos , in vo- 
cibus occupatos , inanes fonos fundere , ne- 
que quidquam ad nos pertinere, nifi quod 
aut læve , aut afperum in corpore fentiatur. 
Huiç ergo , ut dixi , non multùm different! 
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a judicio ferarum , oblivifci licebit fui ? 8t 
tum fortunam contemnere , cum fit omne 
& bonum ejus , & malum in poteftate for- 
tunæ : tum dicere , fe beatum in fummo 
cruciatu , atque tormentis , cum conftituerit 
3 2 9 non modo iummum malum efle dolorem , 
fed etiam folum ? Nec vero ilia fibi remedia 
comparavit ad tolerandum dolorem , firmi- 
tatem animi , turpitudinis verecundiam , 
exercitationem , confuetudinemque patien- 
di , præcepta fortitudinis , duritiam virilem : 
fed unâ fe dicit recordatione acquiefcere 
præteritarum voluptatum : ut fi quis æftuans , 
cum vim caloris non facilè patiatur 3 re- 
cordari velit , fe aliquando , in Arpinati no- 
ftro gelidis fluminibus circumfufum fuifie : 
non enim video , quo modo fedare pofiint 
mala præfentia præteritæ voluptates. Sed 
cum is dicat femper beatum effe fapientem , 
cui dicere hoc , fi fibi conftare vellet , non 
liceret i quidnam faciendum eft iis , qui ni- 
hil expetendum , nihil in bonis ducendum , 

3 uod honeftate careat , exiftimant ? Me qui- 
em auftore etiam Peripatetici , veterefque 
Academici balbutire definant aliquando , 
330 apertéque , & clarâ voce audeant dicere, 
beatam vitam in Phalaridis taurum -defcen- 
furam. 

XXVII. Sint enim tria généra bonorum J 
ut jam a laqueis Stoicorum , quibus ufurn 
me pluribus , quàm foleo , intelligo , rece- 
damus : fint lanè ilia généra bonorum , 
dum corporis, & externa jaceant hurai, 65 
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lantamfflodo , quia fumenda funt , appel- 
lentur bona : alia autem ilia divina , longé 
latéque fe pandant , cœlumque contingant , 
ut , ea qui adeptus fit , cur eum beatus mo- 
do , & non beatiflimum etiam dixerim ? 
Dolorem verb fapiens extimefcet ? is enim 
huic maximè fententiæ répugnât. Nam con- 
tra mortem noftram , atque noftrorum ^ 
cont/aque ægritudinem , & reliquas animi 
perturbationes fatis efle videmur fuperio- 
rum dierum difputationibus armati , & pa- 
rati. Dolor efle videtur acerrimus virtuti 
adverfarius. Is ardentes faces intentât: is 3 3 
fortitudinem , magnitudinem animi , patien- 
tiam fe debilitaturum minatur. Huic igitur 
fuccumbet virtus ? huic beata fapientis & 
conftantis viri vita cedet ? Quàm turpe , o 
dii boni ! Pueri Spartiatæ non ingemifcunt 
verberum dolore laniati. Adolefcentium 

f reges Lacedæmone vidimus ipfi incredi- 
ili contentione certantes pugnis , calcibus 
unguibus , morfu , denique ut exanimaren- 
tur , priufquàm fe viftos faterentur. Quæ 
barbaria India vaftior , aut agreftior ? in ea 
tamen gente prinriim ii , qui fapientes ha- 
bentur , nudi ætatem agunt , & Caucafi ni- 
ves , hiemalemque vim perferunt fine do- 
lore : cumque ad Hammam fe applicave- 
rint , fine gemitu aduruntur. Mulieres verb in 
India , cum efl: cujufvis earum vir mortuus , 
in certamen , judiciumque veniunt , quam 
plurimùm ille dilexerit : plures enim fin- 33a 
gulis folent efle nuptæ. Quae efl vittrix , ea 
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læta profequentibus fuis , unà cum viro îri 
rogum imponitur : ilia vi&a , mœfta difce- 
dit. Nunquam naturam mos vinceret : eft- 
enim ea l'emper invifta. Sed nos umbris , 
deliciis , otio , languore , defidiâ animum in- 
fecimus opinionibus , maloque more de- 
linitum mollivimus. Ægyptiorum morem 
quis ignorât ? quorum imbutæ mentes pra- 
vitatis erroribus , quamvis carnificinam 
priùs fubierint , quàm ibim , aut afpidem , 
aut felem , aut canem , aut crocodilum vio- 
lent : quorum etiam fi imprudentes quid- 
piam fecerint , pœnam nullam recufent. De 
hominibus loquor. Quid beftiæ ? non fri- 
gus , non famem , non montivagos , atque 
iilveftres curfus , luftrationefque patiuntur ? 
333 non pro fuo partu ita propugnant , ut vul- 
nera excipiant ? nullos impetus , »ullos iélus 
reformident ? Omitto , quæ perferant , quæ- 
que patiantur ambitiofi , honoris causa : 
laudis ftudiofi , gloriæ gratiâ : amore incenfi , 
cupiditatis. Plena vita exemplorum eft. - 
XXVIII. Sed adhibeat oratio modum , 
& redeat illuc , unde deflexit. Dabit , dabit , 
inquam , fe in tormenta vita beata: nec ju- 
ftitiam , temperantiam , imprimifque fortitu- 
dinem , magnitudinem animi , patientiam 
profecuta , cum tortoris os viderit , confi- 
ftet : virtutibufque omnibus fine ullo animi 
terrore ad cruciatum profeélis , refiftet extra 
fores ( ut ante dixi ) limenque carceris. Quid 
enim eâ fœdius , quid detormius folâ relic- 
" tâ , comitatu pulcherrimo fegregatâ ? quo4 
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tamen fieri nullo pa£to poteft : nec enim vir- 
tutes fine beata vita cohærere poflunt , nec 
ilia fine virtutibus. Itaque eam tergiverfari 
non finent , fecumque rapient ad quemcun- 
que ipfæ dolorem, cruciatumque ducentur. 334 
Sapientis eft enim proprium , nihil , quod 
pœnitere poflit , facere , nihil invitum : 
fplendidè , conftanter , graviter , honeftè 
omnia : nihil ita expe&are , quafi certo fu- 
turum : nihil , cum acciderit , admirari , ut 
inopinatum , ac novum accidifle videatur : 
omnia ad fuum arbitrium referre : luis {tare 
judiciis. Quo quid fit beatius , mihi certè 
in mentem venire non poteft. Stoicorum 
quidem facilis conclufio eft : qui cum finem 
bonorum elle fenferint , congruere naturæ , 
cumque ea convenienter vivere : cum id 
fit in fapiente fitum , non officio folùm , 
verùm etiam poteftate ; lequatur necefle eft , 
ut cujus in poteftate fummum bonum , in 
ejufdem vita beata fit. Ita fit femper vita 
beata fapientis. Habes , quæ tortiflimè de 
beata vita dici putem, &, quo modo nunc 
eft , nifi quid tu melius attuleris , etiam ve- 
riftimè. 

XXIX. A. Melius quidem afferre nihil 
pofïum : fed a te impetrarim libenter nifi 
moleftum fit , quoniam te nulla vincula im- ^ 3 ç' 
pediunt ullius certæ difciplinæ , libafque ex 
omnibus quodcunque te maxime fpecie ve» 
xitatis movet : quod paulo ante Peripateti- 
cos , veteremque Academiam hortari vide- 
bare , ut fine retraétatione libéré dicere au- 
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derent , fapientes elle femper beatilümos , 
id velitn audire , quemadmodum his putes 
confentaneum elle id dicere ; multa enim a 
te contra iftam fententiam difta funt , & 
Stoicorûm ratione conclufa . M. Utamur 
igitur libertate , quâ nobis folis in philofo- 
phia licet uti : quorum oratio nih.il ipfa ju- 
dicat , fed habetur in omnes partes , ut ab 
aliis poflit ipfa per fefe , nullius au&oritate 
adjunftâ , judicari. Et quoniam videris hoc 
velle , ut , quæcunque aiflentientium philo- 
fophorum fententia lit de finibus : tamen 
virtus làtis habeat ad vitam beatam præfi- 
33^ dii : quod quidem Carneadem difputare fo- 
litum accepimus : fed is , ut contra Stoicos , 
quos ftudiofilîimè femper refellebat , & con- 
tra quorum difciplinam ingenium ejus exar- 
ferat : nos illud quidem cum pace agemus. 
Si enim Stoici fines bonorum re£lè pofue- 
runt, confeûa res eft : necefle eft lemper 
beatum elfe fapientem. Sed quæramus unam- 
quamque reliquorum fententiam , fi fieri po- 
teft , ut hoc præclarum quafi decretum bea- 
tæ vitæ point omnium lententiis, & difci- 
plinis convenire. 

XXX, Sunt autem hæ de finibus , ut opi- 
ner , retentæ , defenfæque fententiae : pri- 
mùm fimplices quatuor : Nihil bonum , nifi 
honellum , ut Stoici : Nihil bonum , nifi vo- 
luptatem , ut Epicurus : Nihil bonum nifi 
vacuitatem doloris , ut Hieronymus : Nihil 
5 37 bonum, nifi naturæ primis bonis aut omni- 
bus , aut çiaximis frui , ut Carneades çon- 
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tra Stoicos diflerebat. Hæc igitur fimplicia , 
ilia mixta. Tria généra bonorum , maxima 
animi , fecunda corporis , externa tertia , ut 
Peripatetici , nec multb veteres Academici 
fecus. Voluptatem cum honeftate Dinoma- 
chus , & Callipho copulavir. Indolentiam 
autem honeftati Peripateticus Diodorus ad- 
junxit. Hæ funt fententiæ , quæ ftabilitatis 
aliquid habeant: nam Ariftonis, Pyrrhonis, 
Herilli , nonnullorumque aliorum evanue- 
runt. Hi quid poffint obtinere , videamus , 
omiflis Stoicis : quorum fatis videor defen- 
difle fententiam. Et Peripateticorum qui- 
dem explicata caufa eft : præter Theophra- 
ftum, & fi qui ilium fecuti , imbecilliùs ^3 
horrent dolorem , & reformidant : reliquis 
quidem licet facere id quod fere faciunt, ut 
gravitatem , dignitatemque virtutis exagge- 
rent. Quam cum ad ccelum extulerint , quod 
facere éloquentes homines copiosè folent : 
reliqua ex collatione facile eft conterere , 
atque contemnere. Nec enim licet iis , qui 
laudem cum dolore petçndam efte dicunt , 
negare eos efte beatos , qui illam adepti 
funt. Quanquam enim fint in quibufdam 
malis , tamen hoc nomen beati longé , fie 
latè patet. 

XXXI. Nam ut quæftuofa mercatura ; 
fruéluofa aratio dicitur , non fi altéra fem- 
per omni damno , altéra omnis tempeftatis 
calamitate femper vacet , fed fi multb ma- 
jori ex parte extat in utraque félicitas : fie 
yita , non foliun fi undique referta bonis eft , 
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fed fi multo majore , & graviore ex parte 
bona propendent , beata re&è dici poteft. 
Sequetur igitur , horum ratione , vel ad fup- 
plicium beata vita virtutem , cumque ea def- 
cendet in taurum , Ariftotele , Xenocrate , 
Speufippo , Polemone au&oribus : nec eam 
gj^minimis blandimentis corrupta deferet. Ea- 
dem Calliphontis erit , Diodorique fenten- 
tia : quorum uterque honeftatem fie com- 
ple&itur , ut omnia , quæ fine ea fint , Ion» 

t è , & rétro ponenda cenfeat. Reliqui ha- 
ere fe videntur anguftiiis : enatant tamen : 
Epicurus , Hieronymus , & fi qui funt , qui 
defertum ilium Carneadem curent dçfende- 
re : nemo eft enim , qui eorum bonorum 
animum non putet efle judicem , eumque 
condocefaciat , ut ea , quæ bona, malave 
videantur , poftît contemnere. Nam quæ 
tibi Epicuri videtur , eadem erit Hierony- 
mi , & Carneadis caufa , & hercle omnium 
reliquorum : quis enim parum eft contra 
mortem , aut dolorem paratus ? Ordiamur 
ab eo , fi placet , quem mollem , quem vo- 
luptarium dicimus. Quid ? is tibi mortemne 
videtur , an dolorem timerg , qui eupa diem , 
quo moritur , beatum appellat : maximif-. 
340 que doloribus affe&us , eos ipfos invento* 
rum fuorum memoriâ , & recordatione con- 
futat ? nec hæc fie agit , ut ex tempore 
quafi effutire videatur. De morte enim ita 
fentit , ut , difloluto animante , fenfum ex« 
tinôum putet : quod autem fenfu careat , 
pihil ad nos id judicet pertinere. Item de 

dolore 
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âolore certa habet quæ fequatur : cujus 
tnagnitudinem brevitate confolatur , lon- 
ginquitatem levitate. Quid tandem ? ifti 
grandiloqui contra hæc duo , quæ maximè 
angunt , meliùs fe habent , quàm Epicurus ? 

An ad cætera , quæ mala putantur * non 
& Epicurus > & reliqui philolophi fatis pa- 
rati videntur ? Quis non paupertatem exti- 
tnefcit ? neque tamen quifquam philofo- 
phorum* 

XXXII. Hic vero ipfe quàm parvo eft 
contentus ? nemo de tenui viftu plura dixit. 
Etenim quæ res pecuniæ cupiditatem affe- 
runt, ut amori , ut ambitioni , ut quotidia-^t 
nis fumptibus copiæ fuppetant : cum pro- 
cul ab iis omnibus rebus abfit , cur pecu- 
riiam magnopere defideret , vel potiùs curet 
omnino ? An Scythes Anacharfis potuit 

f »ro fiîhilo pecuniam ducere ; noftrates phi- 
ofophi facere non poterunt ? Illius epiftola 
fertur his verbis : Anacharsis Hannoni 
Sàlutem. Mihi amittui efl Scythicum teg- 
men ; calceamentüm , folorhm callum ; cubile , 
terra ; pulpamentum , famés : latte , cafeo , 
Carne vefcor. Quare ut ad quïetum me licet 
venias. Munera autem ifia quibus es dele- 
ttatus , vcl civlbus tuis , vel dits immort ali- 
bus doua. Omnes fere philofophi omnium 
difciplinarum , nifi quos a re&a ratione na- 
tura vitiofa detorfifl'et , hoc eodem animo 
efle potuerunt. Socrates , in pompa cum 
fnagna vis auri argentique ferretur , Quàm 
ftiulta non defdero , inquit. Xenocrates , 34 * 
Tome II. S 
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cum legati ab Alexandre) quinquaginta ei 
talenta attuliffent , quæ erat pecunia tem- 
poribus illis , Athenis præfertim , maxima : 
abduxit legatos ad cœnam in Academiam : 
iis appofuit tantum , quod fatis effet , nullo 
apparatu. Cum poftridie rogarent eum , 
cui numerari juberet : Quid ? vos hefler- 
nâ , inquit , cœnulâ non intellexiflis , me 
pecunia non egere ? quos cum triftiores 
vidiffet > XXX minas accepit , ne afper- 
nari regis liberalitatem videretur. At verc> 
Diogenes liberiùs , ut Cynicus , Alexan* 
dro roganti , ut diceret fi quid opus effet a 
343 Nunc quidem paululum , inquit, a foie. Of- 
fecerat videlicet appricanti. Et hic quidem 
difputare folebat , quantb regem Perfarum 
vitâ , fortunâque fuperaret : fibi nihil deeffe , 
illi nihil fatis unquam fore : fe ejus voIud- 
tates non defiderare , quibus nunquam la- 
tiari ille poffet : fuas eum confequi nullo 
modo poue. 

XXXIII. Vides , credo , ut Epicurus cu- 
piditatum généra diviferit, non nimis for- 
taffe fubtiliter , utiliter tamen : partim effe 
naturales , & neceffarias : partim naturales , 
& non neceffarias : partim neutrum. Ne- 
ceffarias fatiari poffe • pene nihilo : divitias 
enim naturæ parabiles effe. Secundum au- 
tem genus cupiditatum nec ad potiendum 
» difficile effe cenfet , nec verb ad carendum. 
344Tertias : quod effent plané inanes, neque 
neceffitatem modb , fed ne naturam quidem 
attingerent , funditus ejiciendas putayit. Hoc 
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loco multa ab Epicureis difputantur , eæque 
voluptates fingillatim extenuantur : quarum 
généra non contemnunt : quærunt tamen 
copiam. Nam & obfcoenas voluptates, de 
quibus multa ab illis habetur oratio , faci- 
les , communes , in medio fitas efle dicunt ï 
eafque fi natura requirat , non genere , aut 
loco , aut ordine , fed forma , ætate , figura 
metiendas putant : ab iifque abftinere mini- 
mè efle difficile , fi aut valetudo , aut offi- 
cium , aut fama poftulet : omninoque ge- 
qus hoc voluptatum optabile efle , fi non 
obfit; prodefle nunquam. Totumque hoc de 
voluptate fie ille præcepit, ut voluptatem 
ipfam per fe , quia voluptas fit , femper op- 
tandam > expetendamque putet : eâdemque 
ratione dolorem ob id ipfum , quia dolor fit , 
femper efle fugiendum. Itaque hac ufurum 
compenfatione fapientem , ut voluptatem 
fugiat , fi ea majorent dolorem effe&ura fit i 345 
& dolorem fufeipiat , majorent efficientem 
voluptatem : omniaque jucunda , quanquam 
fenfu corporis judicentur , ad animum re~ 
fierri tamen. Quocirca corpus gaudere tam 
diu , dum praefentent fentiret voluptatem ; 
animum & praefentem percipere pariter cura 
corpore , & profpicere venientem , nec præ- 
teritam praeterfluere finere : ita perpétuas y 
& contextas voluptates in fapiente fore fem- 
per , cum expe&ationi fperatarum volupta* 
tum, perceptarum memoria jungeretur. At- 
que iis fimilia ad viâum etiam transferun- 
tur , extenuanturque magnificentia & lump* 


Digitized by Google 



411 T U S C V L A N A R V M 

tus epularum , quod parvo cultu natura 
contenta fit. 

XXXIV. Etenim quis hoc non videt , de- 
flderiis ifta condiri oinnia ? Darius in fuga , 
cum aquam turbidam t ëc cadaveribus inqui- 
natam bibiffet , negavit unquam fe bibiffe 
jucundiùs. Nunquam videlicet fitiens bibe- 
j^grat. Nec efuriens Ptolemæus ederat : cui 
cum peragranti Ægyptum comitibus non 
confecutis , cibarius in cafa panis datus ef- 
fet , nihil vifum eft illo pane jucundius. 
Socratem ferunt, cum ufque ad vefperum 
contentiùs ambularet , quæfitumque effet ex 
eo , quare id faceret : refpondiffe , fe qub 
meliiis cœnaret , obfonare ambulando fa- 
mem. Quid ? vidum Lacedæmoniorum in 
Phiditiis nonne videmus ? ubi cum tyrannus 
cœnaviffet Dionyfius , negavit fe jure illo 
nigro quod coenæ caput erat , dele&atum. 
Tum is, qui ilia coxerat , Minime mirum , 
inquit : condimenta enim defuerunt. Quae 
tandem , inquit ille ? Labor in venatu , fu- 
dor , curfus ab Eurota , famés , fitis r his 
enim rebus Lacedæmoniorum epulæ con- 
diuntur. Atque hoc non ex hominum more 
347 folùm, fed etiam ex beftiis intelligi poteft, 
quæ ut quidquid objeétum eff , quod mo- 
do a natura non fit alienum , eo contents 
non quærunt ampliùs. Civitates quædam 
univerfæ , more dofiæ , parcimoniâ deleâan- 
tur , ut de Lacedæmoniis paulo ante dixi- 
mus. Perfarum a Xenophonte vi&us expo- 
nitur: quos negat ad panem adhibere quid- 
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tjuaffl l praeter oafturtium. Quanquam , fi 
quaedam etiam fuaviora natura defideret , 
quàm multa ex terra, arboribufque gignun- 
tur cum copia facili , tum fuavitate præ- 
ftanti ? adde (iccitatem : quæ confequitur 
liane continentiam in viSu. Adde integri- 
tatem valetudinis. Confer fudantes , rusan- 
tes , refertos epuüs , tanquam opimos bo- 
res : tum intelliges , qui voluptatem maxi- 
me fequantur , eos minimè confequi ; ju- 
cunditatemque vi&ûs effe in defiderio , non 
in fatietate. 

XXXV. Timotheum , clarum hominem 
Athenis , & principem civitatis , ferunt , 
cum cœnaviffet apud Platonem : eoque con- 
vivio admodum deleSatus effet, vidiffetque 
eum poftridie : dixiffe : Veflra quidem cœna 348 
non folùm in praféntia , Jed etiam poflero 
die jucunda funt. Quid , quod ne mente 
quidem reftè uti poffumus multo cibo & 

Ç otione completi > Eft præclara epiftola 
latonis ad Dionis propinquos : in qua 
fcriptum eft his fere verbis : Quo cum ve- 
nijfem , vita ilia beata , qua ferebatur , plena 
Italicarum x Syracufiarumque menfarum , nul- 
to modo mihi plaçait , bis in die faturum 
fieri , nec unquam pcmoftare fblum , catera- 
que , qua comitantur huic vita , in qua fa- 
piens nemo cjjicietur unquam , moderatus ve ri 
multo minus. Qua enim natura tam mira- 
biliter temperari poteft ? Quo modo igitur 
jucunda vita poteft effe , a qua abftt pru- 
jdentia , abftt moderatio ? Ex quo Sardanai- 
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pâli opulentiflimi Syriæ regis error agflof* 
ccitur , qui incidi juflit in bufto : 

Hoc habeo , quœ edi , quaque ex/aturata. 
libido 

349 ' Haufit : at ilia jacent multa & praclarK 
reliEla . 

Quid aliud, inquit Ariftoteles , in bôvisj 
non in regis fepulcro infcriberes ? hæc ha- 
"beré fe mortuum dicit , quæ ne vivus qui- 
dem diutibs habebat , quàm fruebatur. Cur 
igitur divitiæ defiderentur ? aut ubi pauper- 
'tas beatos elle non finit ? Signis , credo , ta* 
bulis , ludis. Si qui* eft, qui his deleftetur, 
nonne meliùs tenues homines fruuntur , 
quàm illi , qui his abundant ? eft enim ea- 
‘ rum omnium rerum noftrâ in urbe fumma 
in publico copia. Quæ qui privati habent , 
nec tam multa , & rarb vident , cum in fua 
rura venerunt. Quos tamen pungit ali- 
SSO'quid, cum , ilia unde habeant , recordantur,' 
Dies me deficiet, fi velim paupertatis eau- 
fam defendere : aperta enim res eft , & 
quotidie nos ipfa natura admonet , quàm 
■paucis , quàm parvis rebus egeat , quàm 
vilibus. 

XXXVI. Num igitur ignobilitas j aut 
liumilitas , aut etiam popularis offenfio fa- 
^pientem beatum elfe prohibebit ? Vide , ne 
plus commendatio in vulgus , & hæc quae 
expetitur £lofia , moleftiæ habeat , quàm 
Voluptatis. Levicülus fané nofter Demo- 
flhçnes , qui illo fufurro dele&ari fe dicebat 



Liber V. 41 ? 

aquam ferentis mulierculæ , ut mos in Gra- 
cia eft , infufurrantifque alteri : Hic efl illc 
Demofihenes. Quid hoc levius ? at quantus 
orator ? fed apud alios loqui videlicet di- 
dicerat , non mqltùm ipfe fecum. Intelli- 
gendum eft igitur, nec gloriam popularem 
ipfam per Te expetendam , nec ignobilita- 
tem extimefcendam. Veni Athenas , inquit 
Democritus , neque me quifquam ibi agno- 35* 
vit. Conftantem hominem , & gravem , qui 
glorietur, a gloria fe abfuifle An tibici- 
nes , iique , qui fidibus utuntur , fuo , non 
multitudinis arbitrio cantus , numerofque 
moderantur : vir fapiens * mnlto arte ma- 
jore præditus, non quid veriffimum fit, fed 

S uid velit vulgus , exquiret ? An quidquam 
ultius , quàm quos fingulos ficut opéra- ' 
rios , barbarofque contemnas , eos aliquid 
putare elfe univerfos ? Ille verb noftras an> 
bitiones , levitatefque contemnet , honoref- 
que populi, etiam ultro delatos , répudia- 
it : nos autem eos nefeimus , antequam 
pœnitere cœpit , contemnere. Eft apud He- 
raclitum phyficum de principe Ephefiorunt 
Hermodoro : univerfos ait Ephefios efle 
morte mul&andos , qubd , cùm civitate ex* 
pellerent Hermodorum , ita locuti funt , 
Nemo de nobis unus excellât ; fin quis extite * 
rir, alio in toco } 6* apud altos fit. An hoc 
non ita fit omni in populo? nonne omnem35* 
exuperantiam virtutis oderunt ? Quid ? Ari* 
ftides (m^lo enim Græcorum, quàm noftra 
proferre) nonne ob eam caufam expulfus 

S iv 
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eft patriâ, quod præter modum juftus effet ? 
Quantis igitur moleftiis vacant , qui nihîl 
omnino cum populo contrahunt ! Quid eft 
enim dulcius otio literato ? iis dico literis , 
quibus infinitatem rerum , atque naturæ , & 
in hoc ipfo mundo cœlum r terras , maria 
cognofcimus. 

XXXVII. Contempto igitur honore a 
contemptâ etiam pecuniâ , quid relinquitur t 
quod extimescendum fit ? Exilium , credo : 
quod in maximis malis ducitur. Id fi prop- 
ter alienam , & offenfam populi voluntatem 
malum eft : quàm fit ea contemnenda , paulî» 
ante diâum eft. Sin abeffe 'a patria milerum 
eft : plenæ miferorum provinciæ funt : ex 
quibus admodum pauci in patriam revertun- 
tur. At mul&antur bonis exules. Quid tum ? 

'353 parùmne muha de toleranda paupertate di- 
cuntur ? Jam verb exilium , fi rerum natu- 
ram , non ignominiam nominis quærimus , 

S uantum demum a perpétua peregrinatione 
iffert ? in qua ætates luas philofophi nobi- 
liftimi confumpferunt , Xenocrates , Cran- 
tor, Arcefilas, Lacydes, Ariftoteles, Théo- 
phraftu* , Zeno , Cleanthes , Chryfippus , 
Antipater , Carneades , Panætius , Clito- 
machus , Philo , Antiochus , Pofidonius : 
innumerabiles alii : qui femel egrefli , nun- 
quam domum reverterurtt. At enim non 
erit fine ignominia. Ignominia afficere po- 
terit fapientem ? De fapiente enim hæc om- 
ris oratio eft ; cui jure id accidere non 
poifit ; nam jure exulantçm confolari non 
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bportet. Poftremo ad omnes cafus facilli- 
ma ratio eft eorurn , qui ad voluptatem ea 
referunt , quæ fequuntur in vita , ut , quo- 
cunque hæc loco fuppeditent , ibi beatè 

Î ieant vivere. Itaque ad omnem rationem 
eucri vox accommodari poteft , 

Patria eft , ubicumquc eft bene. 354 

Socrates quidem cum rogaretur , cujatem fe 
effe diceret , Mundanum , inquit : totius 
enim mundi fe incolam , & civem arbitra- 
batur. Quid T. Albutius ? nonne animo 
aequiflimo Athenis exul philofophabatur ? 3 5 5 
cui tamen illud ipfum non accidiffet , fi in 
republica quiefcens , Epicuri legibus paruif- 
fet. Qui enim beatior Epicurus , quod in 
patria vivebat , quàm Metrodorus , quod 
Athenis ? aut Plato Xenocratem vincebat , 
aut Polemo Arcefilam , quo effet beatior ? 
Quanti vero iffa civitas aeftimanda eft ex 
qua boni fapientefque pelluntur ? Demara- 
tus quidem Tarquinii Regis noftri pater , 
tyrannum' Cypfelum quod ferre non pote- 
rat, fugit Tarquinios Corintho , & ibi fuas 
fortunas conftituit , ac liberos procreavit. 
Num ftultè antepofuit exilii libertatem do- 
mefticæ fervituti ? 

XXXVIII. Jam verb motus animi , folli- 
citudines , ægritudinefque oblivione leniun- 
tur , traduftis animis ad voluptatem. Non 
fine çaufa igitur Epicurus aufus eft dicere, 336 
femper in pluribus bonis effe fapientçm , 
quia femper fit in yoluptatibus. Ex quo effi- 
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ci putat ille , quod qu#rimus , ut fapiens 
femper beatus fit. Etiamne , fi fenfibus ca- 
rehit oculorum , fi aurium ? Etiam : nam 
ifta ipfa contemnit. Primùm enim , horri- 
bilis ifla cæcitas quibus tandem caret vo- 
luptatibus ? cum quidem etiam difputent 
cæteras voluptates in ipfis habitare fenfibus : 
quæ autem afpeélu percipiantur , ea non 
verfari in oculorum ulla jucunditate : ut ea , 
quæ guftemus , olfaciamus , traftemus , au- 
diamus , in ea ipfa , ubi fentimus , parte ver- 
fentur : in oculis taie nihil fit. Animus ac- 
cipit quæ videmus. Animo autem multis 
modis , variifque dele&ari licet , etiam fi 
non adhibeatur afpe&us. Loquor enim de 
do&o homine , & erudito , cui vivere eft 
cogitare. Sapientis autem cogitatio non 
fermé ad inveftigandum adhibet oculos ad- 
vocatos. Etenim fi nox non adimit vitatn 
357beatam , cur dies no£H fimiles adimat ? Nam 
illud Antipatri Cyrenaici eft quidem paulo 
obfcœnius , fed non abfurda fententia eft : 
cujus cæcitatem cum mulierculæ lamenta- 
rentur , Quid agitis , inquit ? an vobis nulla 
videtur voluptas ejffe noEluma ? Appium qui- 
dem yeterem ilium : qui cæcus annos mul- 
tos fuit, & ex magiftratibus , & ex rebus 
geftis intelligimus in illo fuo cafu nec pri- 
vato , nec publico muneri defuiffe. C. au- 
i tem Drufi domum compleri a confultoribus 
folitatn accepimus : cum , quorum res effet , 
fua ipfi non videbant , cæcum adhibebane 
ducem. 
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XXXIX. Pueris nobis Cn. Aufidius præ- 
torius , & in fenatu fententiam dicebat , net 
amicis deliberantibus deerat , & Græcam35^ 
fcribebat hiftoriam , & videbat in literis. 
Diodorus Stoicus cæcus multos annos no- 
ftræ domi vixit. Is veto , quod credibile vix 
effet, cum in philofophia multb etiam ma- 
gis afliduè , quàm antea , verfaretur , 8t 
cum fidibus Pythagoreorum more uteretur, 
cumque ei libri no&es & dies legerentur , 
quibus in ftudiis oculis non egebat : tum ' 
quod fine oculis fieri poffe vix videtur , geo- 
metriæ munus tuebatur, verbis præcipiens 
difcentibus , unde , quo , quamque lineam 
fcriberent. Afclepiadem ferunt non igno- 
bilem Eretricum philofophum , cum qui- 
dam quæreret quid ei cæcitas attuliffet , ref- 
pondifle , Puero ut uno ejjet comitatior. Ut 3 59 
enim vel fumma paupertas tolerabilis fit , 
fi liceat , quod quibufdam Græcis , quoti- 
die : fie cæcitas ferri facilè poffit , fi non 
defint fubfidia valctudinum. Democritus lu- 
minibus amiflis alba fcilicet , & atra difi- 
cernere non poterat : at vero bona , mala -, 
æqua , iniqua , honefta , turpia , utilia , inu- v 
tilia , magna , parva poterat : & fine varie- 
tate colorum licebat vivere beatè , fine no» 
tione rerum non licebat. Atque hic vir 
impediri animi etiam aciem afpe&u oculo- 
tum arbitrabatur , & cum alii fæpe , quod 
effet ante pedes , non vidèrent , ille infini- 
tatem omr.em peregrinabatur , ut nulla in 
^xtremitate conufteret. Traditum eft etiam , 
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Homerum caecum fuifle. At ejus pi&uram , 
non poefim , videmus. Quæ regio , quæ ora , 
- qui locus Græciæ , quæ fpecies formæ , quas 
pugna , quæ acies , quod remigium , qui mo- 
tus hominum , qui ferarum , non ita expi- 
âus eft , ut , quæ ipfe non viderit , nos ut 
videretnus effecerit r Quid ergo aut Home- 
ro ad deleflationem animi , ac vohipta- 
tem , aut cuiquam do£lo defuifle unquam ar- 
bitramur ? Aut , ni ita fe res haberet , Ana- 
jôoxagoras , aut hic ipfe Democritus , agros & 
patrimonia fua reliquiflènt : huic dilcendi , 
quærendique divinæ dele&ationi toto fe ani- 
mo dediuent ? Jtaque augurem Tirefiam , 
quem fapientem fingunt poetæ , nunquam 
inducunt deplorantem cæcitat'em fuam : at 
verb Polyphemum Homerus cum immanem , 
ferumque finxiflet , cum ariete etiam collo- 
quentem facit , ejufque laudare fortunas , 
quod , quà vellet , ingredi poflet , & quæ 
vellet , attingere. Reftè hic quidem : nihilo 
enim erat ipfe 'Cyclops , quàm aries ille , 
prudentior, 

XL. In furditate verb quidnam eft mali? 
361 Erat furdafter M. Craflus fed aliud mole- 
ftius , quod malè audiebat , etiamfi , ut mihi 
videbatur , injuria. Epicurei noftri Græcè 
ferè nefciunt, nec Græci Latinè : ergo hi in 
îllorum , & illi in horum fermone furdi : 
omnefque id nos in iis linguis , quas non 
intelligitnus , quæ funt innumerabiles , furdi 
profecto fumus. At vocem citharœdi non 
audiunt : ne ftridorwn quidem ferræ tum j 
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CUm acuitur , aut grunnitum , cum jugula- 
tur fus : nec cum quiefcere volunt , fre- 
mitum murmurantis maris. Et fi cantus eos 
fbrtè deleâant * primùm cogitare debent , 
antequam hi fint inventi , multos beatè vi« 
xifle lapientes : deinde multb majorem per- 
cipi pofle legendis his , quàm audiendis vo- 
luptatem. Tum , ut paulo ante cæcos ad 
aurium traducebamus- voluptatem , fie licet 
furdos ad oculorum : etenim qui fecum lo -56a 
qui poterit , fermonem alterius non requi- 
ret. Congerantur in unum omnia; ut idem 
oculis , & auribus captus fit : prematur 
etiam doloribus acerrimis corporis : qui pri- 
xnùm per fe ipfi plerumque conficiunt ho- 
minem : fin fortè longinquitate produâi , 
vehementiùs tamen torquent , quàm ut cau- 
fa fit cur ferantur : quid eft tandem t dii 
boni ! quod laboremus ? portus enim præftô 
eft , quoniam mors ibidem eft , æternum 
nihil fentienri receptaculum. Theodorus Ly- 
fi macho mortem minitanti , Magnum vero , 
inquit , effecijli , fi cantharidis vim confecu - 
tus es. Paulus Perfæ deprecanti ne in trium- 
pho duceretur , in tua id , inquit , potefla - 
te efi. Multa primo die , cum de ipfa morte 
quæreremus ; non pauca etiam pofterb-, 
cum ageretur de dolore , funt di&a de morte : 
quae qui recordetur , haud fané periculum 
eft , ne non mortem aut optandam , aut 
certè non timendam putet. • 

XLI. Mihi quidem in vita fervanda vide- 
tur ilia lex , quæ iu Grsecorum conviviis 
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obtinetur : Aut b'ibat , inquit , aut abeat. Et 
te&è. Aut enim fruatur aliquis pariter cum 
aliis voluptate potandi i aut , ne fobrius in 
violentiam vinolentorum incidat , ante dif- 
cedat. Sic injurias fortunæ * quas ferre ne- 
queas , defugiendo relinquas. Hæc eadem , 

364 quæ Epicjirus , totidem verbis dicit & Hie-* 
ronymus. Quod fi ii philofophi , quorum 
ea fententia eft , ut virtus per fe ipla nihil 
valeat , omneque quod hoaeftum nos , & 
laudabile effe djcimus , id illi caffum quid- 
dam , & inani vocis fono decoratum effe 
dicant : & tamen femper beatum elfe cen* 
fent fapientem : quid tandem a Socrate , & 
Platona profe&is philofophis faciendum pu* 
tes ? quorum alii tantam præftantiam in bo* , 
nis animi effe dicunt , ut ab his corporis , & 
externa obfcurentur. Alii autem hæc ne 
bona quidem ducunt ; in animo reponunt 
omnia. Quorum controverffam folebat tan* 
quam honorarius arbitei judicare Camea- 
des. Nam cum, quæcumque bona Peripate* 
ticis , eadem Stoicis commoda viderentur î 
neque tamen Peripatetici plus tribuerent 
divitiis , bonæ valetudini , cæterifque rebus 
generis ejufdem , quàm Stoici 1 cum ea re , 
non verbis ponderarentur ; caufam effe difli* 
dendi negabat. Quare hune locum caste* 

365 rarum dilciplinarum philofophi quemadmo- 
dum obtinere poflint , ipfi viderint. Mihi 
tamen gratum eft , quod de fapientium per* 
petuâ bene vivendi facultate dignum quid- 
dam philgfophorutn voce profuentur. Sed 
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3 uonîam manè eft eundum , has quinque 
ierum difputationes memoriâ comprehen- 
damus. Equidem me etiam confcripturum 
arbitror : ubi enim raeliùs uti pofluraus hoc , 
cuicuimodi eft , otio ? ad Brutumque no- 
ftrum hos libros alteros quinque mittemus : 
a quo non modo impulii fumus ad philo- 
fophicas fcriptiones , verùm etiam laceftiti. 
In quo quantum cæteris profuturi fumus , 
non facile dixerimus : noftris quidem acer- 
biflimis doloribus , variifque , & undique 
circumfufis moleftiis alia nulla potuit inver 
giri levatio. 


FINIS . 
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APPROBATION \ 

J’ai lû par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , les Tufculanes de Cicéron 3 
traduites par Meffieurs BOUHIER & 
D’OLIVET , de L'Académie Françoife , 
& j’en ai jugé Pimpreffîon très-utile 
aux perfonnes qui ont befoin , ou de fe- 
cours pour entendre la langue Latine , 
ou de modèle pour bien écrire dans 
la nôtre. Fait à Paris , ce 5 Juin 1 747» 
Sallier. 


Le Privilège en date du 14 Mars 1 764 , 
cédé par M. CAbbè D’OLIVET pout 
fes Traductions feulement , au Sieuf 
B A RB OU , Libraire , fe trôuve à la fin 
des Pensées de Cicéron . 
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